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Vant-Propos  ligne  6.  HJe^kŸnn  &  à  l’autre. 


Jr\  page  i.l.  6 .  le  lif.  6e.  p.  6. I.  14.  les  lif 
ces.  p.  8.  Z.  11.  biens  lif,  bien.  p.  9.  Z.  7.  ima¬ 
ginés  lif  imaginé  ,  corrigés  cette  faute  par¬ 
tout  où  elle  fe  trouve.  I.  derniere  il  compte  lif 
il  confie,  p.  10./.  1.  obftruétions  lif  obferva- 
tions.  p.  15. 1.  2 7.  rapidité  lif  vapidité.  p.  17. 1. 
7.  après  ne  défirent  pas  jfuplêe\  toujours,  p.  18® 
l.  11.  difligué  lif  diflingué.  p.  1 9.  Z.  24.  compli¬ 
que  lif  compliqué,  p.  20.  Z.  4.  greles  lif  grele. 
I.  9.  difToutes  lif  diiloute.  Z.  14.  de  lavüre  lif 
a  de  la  lavure.  I.  20.  unies  lif  unis  .p.  21.  1.  iq-. 
lif  ce  fluide.]?.  22 .  I.  2.  lien  lif  ne.p.  25.  Z.  16. 
elles  lif  ils.  p.  28.  Z.  7.  le  lif  la . p.  33.  Z.  18® 
gravés  lif  graves,  p.  34.  Z.  3.  lif  refibuflement. 
p.  45.  Z.  14.  &  Zz/I  efl.  p.  46.  Z.  2.  lif  qui  rac¬ 
compagnent.  Z.  7.  Zzyi  outrée. p.  51.  Z.  23.  après 
refloit ,  mettes  une  virgule,  p.  5  5.  Z.  1  q.\lif  acci¬ 
dentels. p.  56.  Z.  21.  lif.  fubflance.  p.  67.  Z.  19® 
/z/Z  ancienne,  p.  74»  Z.  11.  lif  011  procurera.  p« 
78.  Z.  12.  lif  l’efiouflement  fymette^mie  vir¬ 
gule  après. p.  79.  Z.  23.  ôte 7  l’accent  de  mouillé* 
p.  83.  Z.  10.  réduit  lif  rend  efface^  ce  dernier 
mot  à  la  ligne  fuiv ante.  p.  94.  I.  18.  des  cures 
lif  de  cure.  p.  104,  Z.  27.  lif  follicules»  p.  109® 
l.  7.  lif  anafarque.  p.  114.  Z.  12.rapid.es  lif 
vapides.  p.  128.  Z.  7.  lif  cet.  p.  140.  Z.  20.  lif 
muqueufe.p.  149.  dégradation  lif  gradation.  pe 
158.  Z.  3.  lif.  mélancolie. p.  159.  I.  19.  Zi/I  altéra¬ 
tion,  p.  160.  Z.  fo.  pour  lif  par.  p,  161.  L  13® 
lif  indubitable,  p.  164.  Z.  6.  lif.  agitées,  p.  166 * 
I.  24.  lif  en  donnant,  p.  182.  Z.  6.  lif  n’attaque» 
p.  186®  Z.  x*  ZîJo  fanguifkation*  Z»  16,  que  If  qui 


p.  104.  Z.  dernier e  lif.  on  profcrîra.  p «  108.  L 
18.  lif.  fîngulier.j?.  221.  l,  5.  l’état  lif,  le  tems. 
p,  2  1 1 ,  l,  13.  qui  eft  en  défaut,  lif.  qui  eft  la  caufe 
du  mal.  Z.  20.  après  feminale ,  ajoutés  ôc. p.  224, 
l.  3.  caffe  lif.  ceffe.  p.  229. 1. 19.  après  inutiles, 
ajoute 3;  on  prefcrira  les  autres ,  mais  & c.  p.  234. 
Z.  27.  après  ce  fluide,  ajoute 3;  ou  à  l’empeche- 
ment  de  fon retour ,  occafionnépas  la  laxité  des 
vaille  aux  ,  ou  la  diminution  de  leur  diamètre. 
p.  227./.  7.  tarit  lif.  fait. p.  238. 1.  23.  les  lif, 
ces  .p.  141.1. 17.  chercher  lif.  diminuer,  p.  250. 
I.  27.  Zi/,  les  effets  des  aftringens  &c.  2^7 .Z.  9* 
du  lait  lif.  d’un  lait.  p.  161,  l.  27.  remedes  Zi/X 
mêmes,  p.  161. 1.  23.  mais  fans  lif.  mais  non  fans. 
h  àerniere  ,  après  procurant ,  fuplèe £  fréquem¬ 
ment.]?.  272.  Z.  dernier  e,  efface^  en.  p.  285.  Z. 
i3.referve  lif.  referre,  p.  288.  Z.  29.  Zi/^  ner¬ 
veux.]?.  292 .1.6.  lif.  referre.  ]?.  307.  Z.  n.  Zip 
liftaltique.  ]?.  324.  L  12.  cœur  Zz/I  cuir.  p.  3280 
I.  12.  Zi/^  le  défaut.  ]?.  330.  Z.  24.  lif.  invété¬ 
rée.  p.  3  3 1.  Z.  26.  parvenir  Zi/*,  provenir*  p.  340» 
L  3,  terminé  Zz/^de terminé. 


AVANT-PROPOS . 


IEs  Ecrivains  de  Pathologie  di- 
^  vifent  prefque  toutes  les  Ma¬ 
ladies  relativement  aux  Sexes 3  en 
Maladies  des  Hommes36cMaladies 
des  Femmes  3  parce  qu’outre  celles 
qui  font  communes  à  l’un  a  l’autre 
Sexe  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  atta¬ 
quent  tantôt  les  Hommes  5  6c  tan¬ 
tôt  les  Femmes.  Ce  font  ces  der¬ 
nières  affections  qui  5  û  elles  ne 
font  pas  particulières  aux  Fem¬ 
mes  ,  leur  font  au  moins  plus  fa¬ 
milières  ,  que  nous  examinerons 
méthodiquement  ,  pour  répandre 
plus  de  clarté  fur  cette  matière  s 
évitant  cependant  avec  foin  la  con¬ 
tagion  des  fiftémes  qui  paroifient 
moins  propres  à  nous  dévoiler  Je 
traitement  des  maladies  3  qua 
nous  le  cacher.  En  donnant  l’ex¬ 
plication  des  caufes  6c  des  fimp- 
tomes  nous  tâcherons  de  la  dédub 
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re  du  vice  connu  des  parties  affec¬ 
tées  ,  ou  bien  des  conjectures  que 
nous  hasarderons  ,  mais  en  nous 
appuyant  toujours  fur  la  pratique 
des  Médecins  judicieux.  Nous  du 
viferons  tout  le  Traité  en  deux 
Sections.  La  première  comprendra 
les  Maladies  croniques  des  Fem¬ 
mes  ,  ôe  la  fécondé  les  Maladies 
aigues  3  chaquune  d’elles  dans  un 
Chapitre  à  part. 
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SECTION  PREMIERE 

Des  Afaladies  cronîques  des  Femmes . 


A  Maladie  cronîque  eft  celle 
qui  dure  long- ceins  »  ôc  avec 
danger.  Nous  devons  exami¬ 
ner  ici  les  Maladies  des  Fem- 
onr  de  ce  genre  ;  mais  nous 
nous  en  tiendrons  feulement  à  l'expofï- 
ti  n  des  principales.  Conformément  à 
ce  plan  a  il  nous  paroît  à  propos  de  les 

réduire  aux  fuivantès  ;  fcavoîr  :  le  chia- 
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rofis  3  la  fupprefîïoti  des  mois  *  leur  flux 
immodéré  3  le§  fieqrs  blanches  s.  MmlïG~ 
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pifie  de  matrice  5  fa  chute  5  la  tumeof 

cancereufe  de  cette  partie ,  de  la  pafïïoti 

hiftérique. 


CHAPITRE  L 
DU  CHLOROSIS. 


Defcription  &  définition  de  la  Maladie , 

LEs  Femmes  dont  toute  l'habitude  d'a 
corps  ,  de  fur-tout  le  vifage  ,  font 
teints  d'une  couleur  pâle  3  tirant  fur  le 
verd  ,  eu  le  livide  ,  avec  un  engourdiffe- 
ment  notable  des  membres ,  ou  inepti- 
tude  au  mouvement  ,  difficulté  de  ref- 
pirer  à  la  moindre  augmentation  d'exer¬ 
cice  ,  palpitation  de  cœur  par  des  caufes 
fort  légères  ,  l'éloignement  des  alnnens 
ordinaires  3  de  la  dépravation  de  goût  qui 
leur  en  fait  délirer  de  bizarres  ,*  les  Fem¬ 
mes  ,  dis- je  >  (ont  dires  avec  raifon  tra¬ 
vaillées  de  l'iéfcère  blanc  ,  de  la  fièvre 
amoureufe  ,ou,ce  qui  revient  au  même» 
du  chîorofis  3  principalement  s'il  n'y  a  eu. 
aucun  indice  de  grolFefTe, 

Aux  fimptomes  déjà  énoncés  s'en  joi¬ 
gnent  d'autres  ,  quand  la  Maladie  perfe- 
vere  pendant  long-tems  ;  fçavoir  :  l'en¬ 
flure  œdemateufe  des  paupières  Se  des 
pieds  5  la  douleur  gravative  de  la  tête  è 
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la  forte  pulfation  des  artères  temporal- 
les  5  une  triflefî'e  habituelle  ,  &  fi  îa  ma¬ 
lade  a  atteint  l'âge  des  réglés  ,  la  fup- 
preflîon  ou  du  moins  une  diminution 
notable  de  ces  mêmes  réglés. 

On  obferve  à  la  vérité  fou  vent  ces 
fimptomes  ;  cependant  ils  ne  fe  rencon¬ 
trent  pas  tous  efîentiellement  dans  cha¬ 
que  malade.  C’eft  pourquoi  il  convient 
de  définir  la  Maladie  par  les  fimptomes 
qui  en  font  les  plus  inféparables.  Le  chio- 
rofis  efc  donc  cette  couleur  préternatu¬ 
relle  pâle  ,  verte  ,  ou  plombée  de  tonte 
l’habitude  du  corps  >  &  particuliérement 
du  vifaee  ,  avec  engourdifïement  des 
membres,  difficulté  de  refpîrer,  palpitation 
du  cœur,  de  l'appétit  des  alimens  abfurdes* 

DIFFERENCES. 

Les  principales  différences  de  certe 
Maladie  fe  tirent  fort  bien  tantôt  de  la 
durée  ,  &  tantôt  de  la  véhémence  des 
fimptomes  ,  de  la  compofition  ,  ou  de  la 
variété  des  caufes. 

i.  Les  fimptomes  fe  montrent  donc 
promptement ,  ou  bien  iis  ne  donnent  des 
indices  allez  sûrs  ,  ou  univoques  de  leur 
préfence  qu’après  plufieurs  mois.  De-là 
la  divifîon  du  chlorofisen  récent  ou  com¬ 
mençant  j  &  en  confirmé  ou  invétéré* 
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2.  Par  rapport  au  nombre  des  fimptd- 
mes  ils  font  en  petite  quantité  ,  oc  ne 
léfent  pas  beaucoup  les  fonctions  ,  on 
bien  il  y  en  a  un  concours  confîdérable,  &c 
la  lésion  des  fonctions  eft  grande.  D’où 
il  fuît  que  le  chlorofis  peut  être  appelle 
léger  ou  doux,  ou  grave  8c  véhément. 

3.  Quoique  le  chlore  fis  ,  Car  -  tout 
confirmé  ,  indique  néce  (faire  ment  tout- 
à- la-fois  le  vice  des  folides  &  des  flui¬ 
des  à  diffère  ns  degrés  ;  8c  qu’en  confé- 
quence  la  Maladie  foit  compofée  à  la 
rigueur  ,  on  peut  cependant  dans  la  pra¬ 
tique  la  divifer  en  fîmple  qui  n’eft  ac¬ 
compagnée  que  des  feuls  fimptomes  men¬ 
tionnés  plus  haut  ,  &  en  compofée  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  compliquée ,  lorfqu’elîé 
le  rencontre  avec  les  lignes  des  autres 
Maladies  ,  comme  par  exemple  Phidro- 
pifie,  le  fehirre. 

4.  Biens  que  des  eau  les  différentes 
favorifenc  la  production  du  ch'lorofîs  , 
ainfi  que  nous  le  montrerons  plus  bas , 
il  faut  confîdérer  avec  loin  en  pratique 
deux  états  principalement  dans  ies  hu¬ 
meurs  ,  c*eft  à-dhe  .  ceîui*dans  lequel  la 
mafte  des  humeurs  eft  difToute  ,  $£  ce¬ 
lui  où  cette  même  mafTc  eft  épaiflîe  s 
ou  coagulée.  Ainfi  respectivement  à 
{es  canfes  vraiment  médicales  5  il  y  a 
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deux  efpéces  de  chlorofis  dont  iJune 
tire  Ton  origine  de  la  diflbiutiôn  des  li¬ 
quides  3  &c  l’autre  de  leur  condenfation, 

CAUSES. 

Les  anciens  Médecins ,  ainfi  que  les 
modernes  le  lont  beaucoup  fatigués 
pour  aiÏÏgner  les  caufes  du  chlorofis  , 
&  ont  imaginés  diverfes  hypothéfes  ap¬ 
puyées  fur  de  conjectures  peu  folides. 
Nous  en  rapporterons  feulement  trois 
des  plus  fpécieufes  pour  voir  fi.  elles 
pourront  fe  foutenir  à  l’examen.  Quel¬ 
ques-uns  ont  fuppofés  que  l’obftruc- 
tion  de  la  matrice  feule  étoit  lacaufe  im¬ 
médiate  du  chlorofis.  D’autres  ont  ac« 
cufes  îndeterminement  les  obftruéh'ons 
des  vifcères  quelconques.  D’autres  enfin 
la  furabondance.  de  la  lymphe  ,  ou  au 
moins  le  défaut  des  globules  du  fang* 

Mais  nous  démontrerons  en  peu 
de  mots  qu’aucune  de  ces  opinions 
n’efi:  rigoureufement  vraie. 

Et  premièrement ,  la  pratique  jour¬ 
nalière  &  l’ouverture  des  cadavres  prou» 
vent  qu’il  peut  y  avoir  des  obftruc- 
tions  dans  la  matrice  ,  &  même  des  tu¬ 
meurs  fchirreufes  »  fans  qu’il  s’enfui ve 
la  moindre  marque  de  chlorofis.  De  plus 
il  compte  pair  un  nombre  prcfqu'in-» 
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fini  d’obftruétions  que  ce  n'eft  pas  feu¬ 
lement  les  Femmes  qui  font  attaquées  de 
ce  mal  5  mais  encore  les  Hommes  ôc  les 
Enfans.  J'ai  vu  un  Etudiant  en  Médeci¬ 
ne  âgé  de  vingt-quatre  ans  environ  s 
travaillé  durant  un  an  entier  des  fimp- 
tomes  effèntiels  aux  chlorotiques  3  &C  que 
j'ai  guéri  par  la  méthode  ordinaire  j  d'ou 

11  réfulte  évidemment  que  i'uterus  peut 
être  affeété  d'obftruétions  três-cnaves  SC 

Cj 

invétérées1,  fans  que  le  chloroiis  fuccéde 
nécefiairement  *  <3c  qu’il  peut  exifter  une 
vraie  chîorofe  indépendemment  d’aucuns 
vices  de  i'uterus  5  <5c  qu’ainfi  les  obftruc- 
tions  de  cette  partie  ne  peuvent  être  re¬ 
gardées  comme  les  caufes  nécelîaires  de 
ce  mal. 

z.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
obftruéHons  de  ruterus  ,  qui  arrivent?  fans 
chlorofis ,  doit  aüffi  s'entendre  des  obf- 
truéHons  des  autres  vifcères.IÎ  fe  forme5 
par  exemple,  des  tumeurs  fchirreufes 
dans  le  foye  ,  la  ratte  ,  le  mefentère  s 
ôcc.  fans  aucun  figne  de  chlorofis  j  &£ 
cela  démontre  la  faulTeté  de  la  fécondé 
opinion.  Il  ed  vrai  néanmoins  qu'il  n'eft 
pas  rare  que  les  obdruétions  de  quelques 
vifcères  devancent  les  pâles  couleurs  des 
filles  ,  qu’elles  en  font  le  plus  fou  vent 
accompagnées ,  &  fréquemment  fuivie^ 
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Toutefois  il  ne  paroît  pas  qu’on  puillè 
conduire  de-Ià  que  les  obftruélions  foienc 
les  caufes  eftentielles  du  chlorofis. 

3.  Le  dernier  fentiment ,  plus  vrai¬ 
semblable  que  les  autres  à  la  première 
vue ,  mais  cependant  fort  équivoque , 
mérite  une  grande  attention.  Ecoutons 
donc  les  Fauteurs  de  cette  opinion.  L'ha¬ 
bitude  du  corps  jaunit ,  difent-ils  ,  (dans 
les  chlorotiques  )  parce  que  l’humeur 
dont  la  couleur  naturelle  eft  jaune  ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  bile  ,  prédomine.  Par  confé- 
quent  lorfqu’elle  pâlit  plus  que  de  rai- 
fon  ,  il  doit  y  avoir  furabondance  d’un 
liquide  pâle  5c  blanchâtre.  Or  l'humeur 
lymphatique  potlede  ces  qualités.  Donc  3 
concluent-ils  ,  le  chlorofis  tire  immédia¬ 
tement  fon  origine  de  l’augmentation  de 
la  lymphe ,  ou  au  moins  de  la  difette 
des  globules  rouges. 

Cette  opinion  prévient  à  la  vérité, 
8c  plaît  à  l’imagination  ,  mais  cepen¬ 
dant  elle  fera  démontrée  faillie  au  pre¬ 
mier  examen.  Et  en  eflet  ce  n’eft  pas 
l’abondance  de  la  bile  qui  rend  le. corps 
jaune  ,  car  le  foye  eft  fouvent  fchirreux 
durant  plufieurs  années  fans  iétère  ,  ôC 
fouvent  l  iélère  furvient  tout-à-coup  à 
la  morfure  de  la  vipère j  5c  nous  igno¬ 
rons  pourtant  tout-à-fait  l’analogie  qui 
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peut  être  entre  une  telle  caufe  3  8c  îa 
furabondance  de  la  bile.  Ce  n'efl:  pas 
non  plus  de  la  quantité  excédente  de  la 
lymphe  que  dépend  la  pâleur  de  l'habi¬ 
tude  du  corps;  cardans  le  diabètes,  les 
flux  de  ventre  fereux-lymphatiques  ,  8c 
les  autres  Maladies  qui  enievent  la  lym¬ 
phe  de  tout  le  corps  ,  cela  arrive  fré¬ 
quemment.  D  ailleurs  la  couleur  plom¬ 
bée  ou  verte  du  corps  ,  qui  n'efl;  pas 
moins  ordinaire  dans  le  cfflorofis  que 
ta  pâleur  ,  ne  peut  fe  déduire  de  la  fura¬ 
bondance  d'aucune  humeur  particulière , 
êc  l'on  peut  auffi  dire  la  même  chofe 
de  la  pâleur  même. 

Nous  tirerons  donc  la  caufe  prochaine 
du  chlorofis  du  changement  de  fuper- 
iïcie  des  humeurs  3  caufe  prouvée  par  la 
raifon  ,  Sc  l'expérience.  Et  i.  par  la  rai- 
lon  :  car  il  eft  évident  que  la  diverfité 
des  couleurs  de  nos  liquides  dépend  du 
changement  de  leur  fuperficie  ;  pareille 
chofe  arrivant  au  col  de  la  colombe  ,  8c 
à  la  queue  du  paon.  De  plus  il  eft  conf¬ 
iant  que  félon  la  différence  de  la  Toper- 
fîcie  les  rayons  lumineux  font  réfléchis 
diverfement  3  au  fentîmerit  des  Cartefiens, 
oiibien  qu'il  fe  réfléchit  des  rayons  par¬ 
ticuliers  8c  diftints  ,  félon  les  Neuto- 
tûens. 

z. 
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z.  Par  l'expérience  :  car  dans  les  va¬ 
rices  &  l'échimofe  ,  le  fang  palTe  fuc» 
ceilivemenc  par  diverfes  couleurs  ,  à 
mefure  que  fa  fuperfîcie  éprouve  des 
changemens  nombreux.  1 .  Le  fang  eft 
fore  rouge  ,  parce  que  les  humeurs  con- 
fervenc  encore  trop  d'agitation.  2.  Il  de¬ 
vient  livide  parce  que  fon  mouvement 
eft  retardé  ,  8c  fa  circulation  empêchée. 
3.  Enfin  il  noircit,  ou  tire  fur  le  noir, 
parce  que  l'abolition  du  mouvement  elt 
entière. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  déter¬ 
miner  quelle  eft  la  fuperfîcie  des  hu¬ 
meurs  qui  donne  la  couleur  verte ,  plom¬ 
bée  ,  ou  pâle.  L'ignorance  où  nous  fem¬ 
mes  fur  la  caufe  des  couleurs,  fur-tout 
fecondaires,  ne  le  permet  pas;  8c  d'ail¬ 
leurs  ,  cette  connoiftance,  fi  nous  la  pof- 
fedions  ,  feroit  d'une  utilité  peu  confidé- 
rabîe  pour  la  pratique  de  la  Médecine. 
Il  nous  fuffira  donc  de  fçavoir  que  la  di- 
verfîté  des  couleurs  qu'on  obferve  dans 
le  chlorofis  eft  due  immédiatement  au 
changement  de  fuperfîcie  des  humeurs. 
Or  cette  mutation  dépend  ou  de  ce  que 
les  molécules  des  liqueurs  fe  défunilFent  , 
ou  de  leur  trop  forte  cohéfion. 

Différentes  caufes  procathartiques  don- 
taent  lieu  aux  deux  caules  conjointes 
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du  chlorofts  que  nous  venons  d’alïïgner. 
Et  i.  Les  alimens  poivrés  ,  falés,  aro¬ 
matiques  ,  l’abus  des  liqueurs  ardentes 
8c  fpiriteufes  ,  les  fortes  pallions  de  l’â¬ 
me  ,  les  exercices  immodérés  8c  fembla- 
bles  ,  favorifent  la  dillolution  des  hu¬ 
meurs.  La  mauvaife  difpofttion  du  corps , 
comme  le  tempérament  aride  ,  fec ,  bi¬ 
lieux  ,  augmente  l’aétion  de  ces  caufes. 
2.  Les  alimens  acides  ,  farineux,  aufte- 
res  ,  glutineux  ,  terreftres  ,  les  affrétions 
ariftes  de  Lame  comme  Linquiétude 
8c  le  chagrin,  des  méditations  outrées ,  de 
ioucis  amers  ,  engendrent  l’épailîiffèment 
des  humeurs.  L’effet  des  ces  caufes  eft 
rendu  plus  prompt  ,  quand  le  tempé¬ 
rament  cft  mélancolique.  L’abffinence 
opiniâtre  du  vin  ,  la  boiffon  des  eaux 
chargées  de  particules  terreftres  ,  ou 
fulphureufes ,  concourent  auffi  pour  leur 
part.  De-là  vient  que  le  chiorolîs  atta- 
quoit  fréquemment ,  il  n’y  a  que  peu 
cfannées ,  les  Enfans  de  l’un  8c  de  l’autre 
Sexe  de  Montpellier  a  8c  que  cette  Mala¬ 
die  eft  devenue  plus  rare  chez  eux  ,  de¬ 
puis  qu’on  a  changé  la  maniéré  de  les 
nourrir. 

SïMPTOMES. 

Par  la  théorie  que  nous  venons  d’é~ 
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tablir  on  peut  aifëmenc  expliquer  les 
difFérens  flmptômes.  î.  La  couleur  de 
la  peau  eft  pâle  ,  plombée  ou  verte  5 
parce  que  la  fuperficie  des  humeurs  qui 
circulent ,  eft  diverfement  changée. 

2.  Il  y  a  engourdiflement  des  membres , 
qui  les  rend  impropres  à  exécuter  les 
mouvemens  accoutumés,  parce  que  les  fi¬ 
bres  mufculaires  ne  font  pas  fuftilamment: 
tendues  par  des  liqueurs  difloutes ,  ou 
qu’elles  font  accablées  fous  le  poids  d'hu¬ 
meurs  trop  épaifles. 

3.  La  refpiration  devient  anhelante  par 
des  légers  exercices,  parce  que  les  humeurs 
lang  aidantes  8c  fans  activité  font  pou  (fées 
tumultuairement  ,  par  cette  nouvelle 
aétion  des  mufcles  ,  dans  les  vaifleaux  du 
poumon  j  de  -  là  auffi  la  palpitation  du 
cœur,  l'anxiété  ^  la  lipothymie. 

4.  Le  dégoût  des  aliniens  ordinaires 
eft  fréquent  dans  le  chlorofis.  La  raifon 
en  eft  que  les  fibres  de  l'eftomac  font 
dans  le  rélâchement  ou  l'oppreffîon  ,  ce 
qui  les  rend  incapables  d'impreflîon  ;  ou 
bien  auill  que  les  fluides  deftinés  à  pro¬ 
duire  le  reflbrt  manquent  d'action  ,  & 
font  dans  un  état  de  rapidité. 

5.  Les  différentes  parties  font  attaquées 
de  tumeurs  œdémateofes  ,  parce  que  le 
ferum-iymphatique  s'accumule  dans  les 
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cellules  des  fibres  rélâchées. 

6.  Il  fe  forme  diverfes  obftru&îons  , 
parce  que  les  parties  les  plus  terreftres 
des  humeurs  ,  trop  unies  entr’eîles  par 
le  moyen  des  parties  vifqueufes  ,  fe  rat* 
femblent  dans  les  détours  étroits  de  tor¬ 
tueux  des  vaHTeaux. 

7.  Enfin  les  Malades  appétent  des  ali¬ 
ment  abfurdes  ;  mais  ce  fimprorne  doit 
être  expliqué  un  peu  plus  au  long.  Cette 
dépravation  du  goût  vient  du  vice  de 
la  falive  ,  difent  de  Médecins  mo¬ 
dernes  d'un  grand  nom  ;  de  c’efl  la  caille 
même  du  chloroiïs  qui  vicie  ce  liqui¬ 
de  3  ou  bien  la  teinture  qui  eft  extraite 
des  alimens  abfurdes  ,  par  l’intermède 
de  la  falive  ,  plus  pénétrante  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 'Mais ,  1 .  La  liqueur  falivaire  ed 
dépravée  de  beaucoup  de  maniérés  ,  fans 
que  le  défit  d’une  nourriture  abfurde 
s’enfuive  ?  comme  on  le  voit  dans  les 
Malades  attaqués  du  feorbut  5  d’ulcères 
aux  gencives  de  autres  Maladies  de  ces 
parties.  1 .  Du  vice  de  la  falive  a  coutume 
de  naître  Faverfion  des  alimens  ordinai¬ 
res  ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  le  ptyalifme  ; 
mais  on  ne  peut  expliquer  a  ni  conce¬ 
voir  par-là  l’appétit  abfurde.  3.  Les  Ma¬ 
lades  ufent  d’alimens  extraordinaires  par¬ 
ce  qu’ils  les  trouvent  agréables  5  donc 
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îe  défi  r  de  ces  forces  d’alimens  précédé 
la  teinture  qu  on  fuppofe  qui  en  eft  ex¬ 
traite.  4.  Plufieurs  d’entr’eux  éludent 
l’aétion  de  la  falive  ,  <k  elle  n'en  tire 
rien  ,  comme  lès  épingles,^  le  fer  ,  diffé- 
rens  fofïiles ,  &c.  5.  Les  femmes  tra¬ 
vaillées  du  chlorolis  ne  défirent  pas  des 
chofes  abfnrdes  ou  inacoutumées  pour 
les  manger  ,  mais  pour  les  toucher  ôC 
les  compter.  De  tout  cela  il  rélulte  bien 
clairement  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  placer 
ce  fimptome  dans  le  vice  de  la  falive* 
Difons  donc  que  cet  appétit  des  cho¬ 
ies  abfurdes  vient  de  ce  que  Pefprîi  le, 
les  repréfente  comme  agréables  3  6c  cette 
repréfentation  n’efr  telle  que  parce  que 
l’imagination  eft  déréglée  :  il  faut  donc 

O  O 

félon  la  diverfité  des  matières  bizarres 
que  les  malades  appétent  ,  acculer  une 
lé li on  ditlînéle  de  particulière  de  l’ima¬ 
gination.  Nous  avouons  pourtant  vo¬ 
lontiers  que  les  obdruétions  des  vi-feères  > 
la  dillolution  des  humeurs  ,  &  leur 
épaiflillèment  favorifent  beaucoup  ce 
déréglement  de  l’imagination  . 

DIAGNOSTI  C+ 

Trois  chofes  font  rcqitifes  pour  éta¬ 
blir  les  lignes  diagnoftics  d’une  Maladie 

O  O 

quelconque.  Il  faut  en  avoir  une  notice. 
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generale ,  la  diftinguer  de  route  autre 
affeétion  avec  qui  on  pourroit  la  con¬ 
fondre  ,  8c  enfin  en  difcerner  avec  foin 
les  eau  Tes  ÔC  les  différences* 

1.  Pour  avoir  une  idée  générale  dti 
chlorofis  on  doit  fe  rappell'er  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  3  touchant  fes  différen¬ 
ces  3  caufes  ^  8c  fimptomes. 

2.  On  le  diftingue  de  fiélère  jaune 
ou  noir  par  la  couleur  ,*  il  peut  auffî 
être  diftigué  de  la  g  ro  fie  fie  commen¬ 
çante  par  le  récit  de  la  Malade  3  8c  fî 
elle  s'efforce  de  nous  cacher  la  vérité, 
comme  cela  arrive  fou  vent ,  il  faut  re¬ 
courir  à  quelque  rufe  innocente  pour  la 
découvrir  3  c’efi-à-dire  ,  qu'il  faut  exa¬ 
miner  avec  la  prudence  convenable  > 
quelle  a  été  la  vie  de  la  Malade  ,  8c  G 
elle  n’a  point  eu  de  commerce  d’homme» 
Mais  fi  on  ne  peut  s'éclaircir  fur  cet 
article  ,  on  demandera  fi  les  fimptomes  fe 
font  déclarés  tout-à-coup  ,  ou  ne  font 
arrivés  que  lentement.  Car  dans  le  pre¬ 
mier  cas  on  peut  foupçonner  la  g  rode  fie  * 
êc  le  chlorofis  dans  le  dernier.  En  effet  * 
la  erofTefiè  de  deux  ou  trois  mois  fe  ma- 
nifefle  par  la  fuppreflion  des  régies  8c  la 
tumeur  de  i'uterus.  Cependant  un  Mé¬ 
decin  façe  s’abftiendra  abfolument  de 
tout  remède  9  ou  n*en  prefeura  que  dfirn 
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nocens  y  s'il  y  a  le  moindre  foupçon 
de  groiTclie.  On  difb'ngue  enfin  le  chlo- 
rofîs  de  la  cachexie  (  par  laquelle  néan¬ 
moins  il  n’efl:  pas  rare  qu'il  finiffe  )  en 
ce  que  dans  la  chlorofe  /impie ,  il  y  a 
feulement  quelques  parties  particulières 
de  tuméfiées  ,  fçavoir  5  les  jambes  &  les 
paupières  ;  mais  dans  la  cachexie  an  con¬ 
traire  toutes  les  fibres  font  rélâchées  & £ 
gonflées  par  l’arrêt  des  liqueurs  difloutes» 
Ajoutez  que  dans  cette  derniere  Mala¬ 
die  il  n'y  a  point  d’appétit  pour  des 
chofes  extraordinaires  êc  bizarres  s  ce 
qui  efl:  un  fimptome  comme  pathogno¬ 
monique  du  chlorofis. 

3.  Enfin  il  s'agit  de  difcerner  les  di- 
verfes  efpéces  &  différences  du  chlo- 
rofis ,  8c  de  remarquer  foîgneufement  la 
variété  des  caufes.  Pour  ce  qui  regarde 
les  différences  elles  font  rendues  allez 
manifefles  par  ce  qu'on  a  dit  pins  haut» 
Car  on  diflingne  fans  peine  le  chlorolîs 
naiflant  de  l'invétéré  ,  le  (impie  du  com¬ 
plique.  Mais  la  diverfiré  des  caufes  mé¬ 
rite  une  grande  attention  ,  puîfque  c'eff 
de  leur  connoilfance  que  dépend  l’heu¬ 
reux  fuccès  de  la  cure.  O11  diftinguera 
le  chlorofis  qui  vient  de  la  diflbîution 
des  liquides  ,  de  celui  qui  efl  produit 
par  leur  épaiffiffement  ,  par  le  tempé** 


2io  Traité  des  Maladies 

rament ,  l'ordre  des  évacuations  menf~ 
truelles  ,  ôc  l'infpeétion  du  fàng  tiré 
par  la  faiguée.  i.  Les  Femmes  d'une  ha¬ 
bitude  de  corps  grêles  ,  quand  elles  font 
travaillées  du  chlorofis  ,  maîgritTent  ex¬ 
traordinairement  ,  ÔC  font  fort  enclines  à 
fe  mettre  en  cotere  à  la  plus  légère  oc- 
caflon  ,  ce  qui  indique  une  conftiturion 
des  humeurs  difloures  jufqu'à  un  cer¬ 
tain  point.  2.  Dans  les  Femmes  dont  les 
molécules  des  fluides  (ont  trop  définies, 
ôc  qui  ont  lJâge  des  réglés  ,  la  matière 
de  l'écoulement  menftruel  eit  pâle  ,  ô£ 
(èmblable  à  fle  lavure  de  chair.  3.  Le 
fang  qu'on  tire  des  Femmes  qui  ont  les 
pâles  couleurs  ,  fournit  dans  le  vafe  où 
on  le  reçoit,  une  grande  quantité  d'hu¬ 
meur  fereufe-Iymphatique  $  ôc  le  peu  de 
globules  rouges  qui  reftent  ,  très  -  peu 
unies  entr'eux  ,  flotent  confufement  y 
lorfque  la  difolution  efl:  la  caufe  du 
mai.  Et  au  contraire  celles  qui  ont  la 
malle  des  humeurs  compacte  ôc  denfe  , 
font  charnues  ôc  fortes  j  l'évacuation 
des  réglés  fe  fupprime  chez  elles  ou 
diminue  ;  ôc  fl  on  leur  tire  du  fang  ,  il 
fe  réduit  prefque  tout  en  coagulum  ,  &ù 
plu  fleurs  de  fes  parties  adhérent  très~ 
fortement  aux  parois  du  vafe. 
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P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

Les  (ignés  prognoftics  du  chlorofls 
peuvent  varier  beaucoup  félon  la  diver- 
(ité  d'un  grand  nombre  de  circonftan- 
ces.  Car,  1.  le  chlorofls  invétéré  eft  plus 
dangereux  que  le  commençant  3  le  com¬ 
plique  que  le  (impie.  1,  Celles  qui  font 
les  plus  avancées  en  âge  3  en  fouffrent  da¬ 
vantage  que  celles  qui  le  font  moins» 
3.  Les  Femmes  affligées  de  quelques 
Maladies  antécédentes  ,  comme  indif- 
potiflon  de  poitrine  5  vérole  9  fcorbut  5 
&  femblables  courent  un  plus  grand  ni¬ 
que  3  que  celles  dont  le  corps  eft  fain  a 
au  chlorofls  près.  4.  La  confiitution  dit- 
foute  du  fang  indique  un  danger  plus 
gr2nd  5  le  relie  étant  égal ,  que  la  con- 
denfation  &  la  vifeoflté  de  ces  fluides 5 
la  raifon  en  efl:  évidente.  Car  a  1.  on 
atténue  beaucoup  plus  facilement  des  lî- 
quides  épailîls  3  qu'on  ne  rétablît  la  collé- 
(ion  naturelle  de  ceux  qui  lont  en  dif- 
folution.  2.  Les  Femmes  dont  les  hu¬ 
meurs  font  épaiflles  dans  le  chio- 
rofls,  ont  ordinairement  le  corps  char¬ 
nu  ,  ainfl  elles  peuvent  fupporter  fans 
inconvénient  l'irritation  répétée  des  pur¬ 
gatifs  j  au  lieu  qu'il  n'eft  pas  rare  que 
les  Femmes  féches  5  d'un  tempérament 
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bilieux  *  Sc  d'une  conftitution  de  fang 
difloute ,  n'en  foient  incommodées  par 
ies  plus  légers  cathartiques.  5.  Dans  le 
chlorofis  qui  dépend  de  la  condenfation 
des  liqueurs  ,  il  y  a  peu  d'obftruétions  » 
où  s’il  y  en  a  quelques' unes  >  elles  feront 
guéries  entièrement  par  les  remèdes  de 
répaiffiflcmenc  même  j  mais  le  chloro¬ 
fis  qui  provient  de  difïolution  eft  nécefi- 
fairement  fuivide  plufieurs  obfti actions  5 
en  conféquence  de  la  réparation  de  la 
férofité  lymphatique  d'avec  les  parties 
durcies  <k  vifqueufes  des  fluides  5  ohftruc- 
tions  difficiles  à  guérir  ,  parce  que  les 
remèdes  qui  feroient  propres  à  les  diffi- 
per,  augmentent  la  dïïTolution. 

On  peut  dire  cependant  3  en  géné¬ 
ral  ,  du  chlorofis  que  c’efl:  une  Maladie 
longue  &  rébelle  ,  mais  non  dangeu- 
rcufe.  Néanmoins  (i  on  la  néglige.  elle 
rend  les  Femmes  flériles  3  ou  leurs  En- 
fans  3  fi  elles  en  ont  ,  foibîes  &  valétu¬ 
dinaires.  D’ailleurs  fi  une  fois  le  chlo¬ 
rofis  a  jetté  des  profondes  racines  3  il  a 
coutume  de  produire  des  concrétions 
fehirreirfes ,  des  fièvres  opiniâtres ,  di¬ 
verses  efpéces  d'hydropifies ,  la  cache¬ 
xie  ,  ou  d  autres  Maladies  *  qui  non- 
feulement  résilient  à  la  guérifon  ,  mais 
qui  caufent  fouyent  la  mort* 
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CURATION. 

Pour  guérir  la  chlorofe  ii  faut  con- 
lidérer  attentivement  quelles  font  les 
caufes  néçelTaires  de  la  Maladie  ,  car 
c'eft  de  ces  caufes  bien  connues  qu'un 
Médecin  prudent  tire  les  indications  cu¬ 
ratives.  Pour  procéder  dans  un  ordre 
fur,  le  Médecin  peut  fe  fuppofer  chargé 
du  traitement  de  deux  Filles  ou  Femmes 
attaquées  de  pâles  couleurs  ,  dont  l'une, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  effc 
d'un  tempérament  bilieux  ,  ayant  le  corps 
grêle  &  fec  ,  &c.  l'autre  allez  fournie 
de  chair  8c  d'un  tempérament  pituiteux 
mélancolique  ,  &c.  entre  ces  efpéces  du 
chlorolis  il  s'en  trouve  quelques  -  unes 
qui  participent  de  l'une  &  de  l'autre  , 
plus  ou  moins.  C'ell:  dans  ces  occafions 
que  le  Médecin  doit  faire  ufage  de  fa 
fagacité.  Obfervons  de  plus  que  difPé- 
rentes  Malades ,  fi  ce  n'eft  toutes  ^ont 
été  guéries  par  le  changement  de  vie  , 
l’exercice  ,  &  le  mariage  principalement 
fans  autres  remèdes.  Mais  li  on  ne  peut 
pas  employer  commodément  les  lècours 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  que 
leur  ufage  n'ait  pas  été  d'une  grande 
utilité ,  on  aura  recours  à  des  remèdes 
plus  efficaces  3  comme  à  une  derniere 
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reflource  ,  ne  perdant  point  de  vue  les 
deux  états  de  la  Maladie  dont  on  a  déjà 
fait  mention. 

Si  donc  l'on  confldére  le  chlorofls  , 
né  de  ladifiolutîon  des  humeurs ,  dans  un 
corps  grêle  &  bilieux  ,  voici  quelles  font 
les  indications  curatives,  i .  De  rélàcher 
les  parties  folides  arides  8c  deflechées,  8c 
de  rétablir  ,  à  la  faveur  de  quelque  fluide 
approprié  ,  la  cohéflon  naturelle  des  hu¬ 
meurs.  2.  D’enlever  peu-à-peu  les  obf- 
îruéHons  ;  mais  afin  que  les  remèdes  dont 
on  a  befom  pour  cela  ,  remploient  plus 
heureufement  les  fins  qu'on  délire  3  il  faut 
préluder  à  la  cure  par  la  faignée  ,  8c  une 
douce  purgation. 

La  faignée  ayant  donc  été  prefcripte 
au  nombre  d'une  ou  de  deux  au  bras ,  ou 
au  pied ,  fl  le  tems  de  l'évacuation  fup- 
primée  ,  ou  notablement  diminuée  ,  efl: 
prochain  ,  on  pourra  donner  la  purgation 
fuivante  ,  ou  femblable. 

Prenez  :  Senne  mondé  deux  dragmes  ,  rhub. 
choijie  me  dragme  ,  fummltés  d’abfinthe  deux 
•pincées  9  faites  cuire  dans  f.  q.  die  au  de  fon¬ 
taine  j  dans  la  colature  diffolvez.  quatre  onces 
de  bonne  manne  de  calabre  &  une  once  de 
firop  de  fleurs  de  pecher ,  faites  me  potion . 

On  établira  enfuite  une  diète  humec¬ 
tante  ,  &:  légèrement  apéritive.  On  nour¬ 
rira 
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lira  donc  la  malade  avec  la  chair  des  jeu¬ 
nes  animaux ,  abondante  en  Tues  ;  des  fou« 
pes  fucculentes  qu'elle  prendra fouvent5bu- 
vant  copieufement  pour  fa  boifîon  ordinai¬ 
re  de  la  tifane  fuivante  ,  ou  autre  pareille. 

Prenez  :  Racine  de  gramen  me  dragme  s 
feuilles  de  capillaire  me  manipule  &  demie , 
d'orge  entier  me  manipule  &  demie  ,  faites 
cuire  légèrement  dans  l'eau  commune  ,  ou  l*o?k 
aura  éteint  un  fer  rouge ,  jufqu*ajfez  que  l'orge 
crève  $  coulez,  pour  quatre  livres  ,  &  gardez 
cette  tifane  pour  la  boijjon  ordinaire. 

Ayant  ainfi  pourvu  à  la  diète  convena¬ 
ble  ,  il  s’agiroit  de  preferire  les  apozémes 
appropriés  des  Anciens  ;  mais  comme 
elles  font  entièrement  négligées  par  les 
Modernes ,  (  j’ignore  fi  c’efl  utilement  * 
ou  non  9  pour  les  malades  ;  )  nous  au¬ 
rons  recours  aux  bouillons  convenables 
dans  cet  état  9  de  qu’on  prendra  durant 
dix  jours. 

Prenez  :  Racines  de  fraijier  &  d’ozeille 
de  chaqu’une  me  once ,  feuilles  de  fumeterre 
&  de  dent  de  lion  de  chaq .  me  manipule  5 
ajoutez  le  tartre  chalibé  foluble  une  dragme 
&  demie  $  cul  fez  avec  un  morceau  de  veau  , 
&  faites  un  bouillon  à  prendre  le  matin. 

Après  Pufage  des  bouillons ,  fi  le  ven¬ 
tre  eft  refTerré  ,  on  le  rélâchera  avec  le 
purgatif  ci- deffiis  ,  à  moins  que  la  fièvre 
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gu  la  chaleur  du  corps  ne  s'y  oppofent  3 
auquel  cas  on  faignera  de  nouveau  ,  8c 
l'on  fera  donner  un  lavement. 

-  Prenez  :  Veuilles  de  mauves  &  de  bran- 
curjïne  de  chaq .  une  tnanipule  ,  femences  de 
lin  pilées  une  once  &  demie  >  faites  cuire 
dans  f  q.  d'eau  commune  \  dans  la  colature 
une  livre ,  ajoutez,  pulpe  de  cajfe  récemment 
tirée  deux  onces  &  demies  ,  faites  un  c  lifter  e. 

Le  lendemain  ,  8c  long-tems  avant  le 
repas  ,  la  Malade  prendra  un  bain  d’eau 
tiède  ,  ou  même  deux  ,  fi  les  forces  le 
permettent,  8c  que  le  corps  puilîè  fou  te¬ 
nir  le  poids  de  l'eau.  Elle  y  reliera  une 
heure.  La  chaleur  de  Peau  doit  être  telle 
qu'elle  ne  provoque  pas  la  fueur  ,  8c  que 
la  Malade  ne  fente  ni  la  froideur  de  Pair  , 
ni  celle  de  Peau.  Au  fortir  du  bain,  fur- 
tout  du  matin ,  elle  prendra  le  bouillon 
preferît  ci»  de  (Tus  ,  ce  qu'on  continuera 
pendant  tout  le  tems  des  bains. 

Leur  ufage  fini ,  on  palîera  à  celui  des 
eaux  minérales  chalibées  légères  ,  dont 
la  Malade  boira  deux  ou  trois  livres 
le  matin  à  jeun ,  8c  dont  même  elle  pour¬ 
ra  faire  fa  boififon  ordinaire ,  Ci  leur  goût 
n'a  rien  de  défagréable  $  comme  on  l  ob- 
ferve  dans  nos  eaux  de  Maine,  de  Lodève, 
ôc  autres  que  notre  Languedoc  pofiede 
en  abondance.  On  continuera  Pufage  de 
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ces  eaux  ,  relâchantes  de  defobftruentes 
tout-a-la~fois  3  durant  un  mois  entier  \ 
de  flfeftomac  affoibli  d  ailleurs  ne  {ap¬ 
porte  que  difficilement  leur  froideur  011 
peut  la  leur  enlever  au  bain-marie  5  de  les 
faire  boire  après. 

Les  vaifleaux  ainfi  rélâchés  >  les  obf- 
trudions  ouverces  en  partie  ,  de  la  flui¬ 
dité  des  humeurs  rétablie  ,  le  lait  de 
vache  cuit*  ou  celui  d'ânefle  crud  3  con¬ 
viennent  fort  bien  ,  pendant  un  mois 
ou  environ ,  après  avoir  doucement  pur¬ 
gé  le  corps  j  de  Ci  les  lignes  des  obftruc- 
tions  perféverent  encore  malgré  le  lait 
pris  le  tems  que  nous  venons  de  dire  i  on 
preferira  des  apéritifs  plus  forts  ,  dont 
nous  allons  maintenant  parler  dans  le  cas 
de  la  fécondé  fuppofltion. 

2.  Le  chlorofis  provenant  de  Fépaif- 
flllement  des  humeurs  *  de  qui  aflède 
une  perfonne  d'un  tempérament  pitui¬ 
teux  -  mélancolique  ,  de  allez  bien  en 
chair  >  préfente  les  indications  curatives 
fuivantes  à  remplir.  1.  Que  les  liquides 
qui  furabondent  ,  foient  évacuées  un 
peu  plus  largement  que  dans  le  cas  pré¬ 
cédent.  2.  Il  faut  employer  des  apéritifs 
plus  forts  pour  corriger  Fépaiffiflement 
conlidérable  des  liquides  ,  en  rompant 
la  cohélion  de  leurs  parties  ,  de  diflou- 
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dre  le  Craffamentum  des  humeurs  caché 
dans  les  courbures  des  petits  vaifleaux  5. 
car  ici  on  n’efl:  menacé  d’aucun  danger 
d'inflammation  ou  d’ardeur.  C  eft  pour¬ 
quoi  l’on  peut  établir  une  diète  apériti- 
ve  j  ôc  légèrement  defTéchante.  Ainfi 
le  Malade  vivra  de  chairs  rôties  ou 
bouillies  *  ou  de  viandes  qui  abondent 
en  particules  volatiles,  comme  les  grives* 
les  perdrix  *  ôc  les  pigeons.  LAifage  des 
fonpes  fera  moins  fréquent  5  excepté 
qu’elles  ne  foient  faites  avec  les  viandes 
dont  je  viens  de  parler,  &  autres fenibla- 
bles  j  ôc  les  plantes  apéritives  3  comme 
Tache  ,  Pafperge  ,  le  creffon  *  &c.  La 
longueur  de  la  coéfion  développera  dans 
elles  Taétivité  dont  on  a  befoin.  On  peut 
prefcrire  pour  boiiïon  ordinaire  celle  qui 
fuit  *  ou  une  tifane  qui  en  approche  ,  ÔC 
dans  chaque  verre  de  laquelle  il  fera  per¬ 
mis  de  mêler  afTez  de  vin  pour  en  chan¬ 
ger  notablement  la  couleur. 

Prenez  :  Racines  d’arrette-bœuf ,  &  de 
perjïl  fauvage  de  chaqt  deux  onces  3  feuilles, 
d’érijimum  *  de  crejfon  &  de  rhue  de  chaq„ 
une  manipule  &  demie  *  faites  cuire  dans 
quatre  livres  déeau  commune  \  éteignez,  dans 
la  colature  un  fer  rougi  au  feu  ,  f  une  tifane . 

La  diète  une  fois  établie  on  fera  feu¬ 
lement  une  faignée  du  bras ,  fi  le  phle- 
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tore  efl  la  feule  raifon  qui  la  fafïè  prefi* 
crire  5  ou  bien  de  la  malléole  fi  l'on  veut 
rétablir  les  réglés  fupprimées ,  8c  que  l'u— 
terus  ne  foit  pas  gorgé  d'humeurs.  Mais 
fi  l'habitude  du  corps  paroît  lâche  ,  ou 
qu'il  y  ait  des  indices  notables  de  tu¬ 
meurs  œdémateufes  ,  il  faut  prudem¬ 
ment  s’abflenir  de  toute  faignée  ,  8c  re¬ 
courir  à  la  purgation  preferipte  de  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 

Prenez  :  Senne  mondé  deux  onces  ,  rhu¬ 
barbe  cholfie  &  tartre  fioluble  de  chaq.  une 
dragme  ,  faites  cuire  dans  f.  qt  d'eau  de  font * 
dans  la  colature  quatre  onces  \  dijjolvez,  manne 
de  calabre  une  once  ,  ajoutez,  ce  firop  pur¬ 
gatif  de  nerprun  une  once  ,  faites  me  potion,. 

Au  lieu  de  ce  firop  3  fi  la  turgefcence 
des  humeurs  efl  fimple  ^  8c  fans  aucun 
figne  d'œdéme  ,  on  préfet  ira  le  jalap  a 
le  diagrede  ,  ou  femblables  cathartiques* 

Prenez:  Racines  d'arrette-bœuf ,  d'érln - 
gmm  &  de  garence  de  chaq.  une  once ,  limaille 
rougie  de  fer  fufpenàue  dans  un  nouet  trois 
dragme  s  ,  rhub.  eonc  office  fufpendue  dans  um 
autre  nouet  une  dragme  &  demie  >f.  cuire  pen¬ 
dant  une  heure  &  demie  dans  un  bouillon  de 
chair  de  veau  ou  de  mouton  •  fur  la  fin  delà  culte 
ajoutez,  feuilles  de  phnpinelle  >  de  fume terre 3& 
de  capillaires  de  chaq.  une  manipule  ?  faites 
cuire  pendant  un  quart- d'heure  ,  codez,  s.  ex* 
frira,  &  faites  un  bouillant  C  ii| 
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Après  avoir  pris  fon  bouillon  la  Ma¬ 
lade  fe  promènera  ,  ou  fe  fera  porter  en 
carrollè  pendant  une  heure  ou  deux.  Car 
à  la  faveur  de  ces  exercices  5  les  parties 
les  plus  tenues  des  remèdes  fe  mêlent  plus 
promptement  aux  humeurs  5  divifent 
davantage  les  liquides  rallentis  j  8c  les 
fiolides  opprimés  font  déchargés  d'une 
partie  de  leur  poids. 

Les  bouillons  finis ,  8c  le  corps  purgé 
comme  ci-delïus  ,  on  fera  fuccéder  une 
opiate  apéritive  8c  purgative  ,  comme 
la  fuivante. 

Prenez  :  Saffran  de  mars  apéritif  préparé 
à  larofée  de  may  un  fcrupule  3  rhub .  choifie 
&  pulvériféê  douze  grains  5  fel  de  tartre  * 
d’abfenthe  ,  &  de  centaurée  mineure  de 
chaq.  fix  grains  ,  antimoine  diaphonique  $ 
CT  athiops  minéral  de  chaq.  dix  grains  ,  ja~ 
lap  &  diagrede  de  chaq .  huit  grains,  avec  f.  q9 
de  Jirop  d’ ah  fin  te  faites  une  opiate  pour  une 
dofe  qu'on  continuera  pendant  quinze  jours  9 
avallant  par-dejfiis  un  bouillon  fait  avec  les 
racines  &  les  feuilles  apéritives  s  &  la  chair 
feule. 

Après  Pufage  de  Popîate  les  obftruc- 
lions  font  enlevées ,  ou  du  moins  elles 
fe  font  féparées  comme  par  petites  par¬ 
ties  des  courbures  des  vailTèaux  ,  8c  la 
niaflè  des  liqueurs  eft  divifée  jufqu'à  un 
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certain  point  :  ainfi  on  prefcrira  des  véhi¬ 
cules  apéritifs  ,  tels  que  les  eaux  miné» 
raies  chalibées  un  peu  plus  fortes  que 
celles  qu'on  a  recommandé  plus  haut  , 
comme  font  les  eaux  du  Val  ,  de  Came- 
retz  3  &  autres  de  ce  genre.  On  a  coutu¬ 
me  de  boire  ces  eaux  le  matin  à  jeun  au 
poids  de  dix  livres  ou  environ;,  continuant 
l'efpace  de  neuf  jours  ,  &C  dilfolvant  la 
manne  ,  le  fel  d'Angleterre  ou  tel  autre , 
dans  la  première  verrée  du  premier  jour  , 
&c  dans  la  derniere  du  dernier  jour  des 
eaux. 

Cela  fait ,  pour  achever  laguérifon  les 
remèdes  qui  fortifient  l'eftomac  5  &  qui 
excitent  une  légère  diaphorefe  ,  paroifi- 
fent  convenir  j  tels  font  les  bouillons 
faits  avec  les  écrivilfes  de  riviere,  contl- 
nues  durant  neuf  jours. 

Prenez  :  Des  écrlvijfes  de  rîviere  qu3on  a 
fait  mourir  dans  Ve  au- chaude  ,  &  écrafêes 
dans  un  mortier  par .  cinq  ,  feuilles  d’aigre- 
moine  ,  de  fumet  erre  &  de  crejjon  d’eau  de 
chaq,  une  manipule  ,  faites  cidre  pendant  une 
heure  &  demie  ,  le  vafe  fermé  3  avec  un 
morceau  de  mouton  ;  coul.  &  exprim . 

Avant  de  quitter  cette  méthode  de  cure 
du  chlorofis  5  nous  avons  à  faire  quel¬ 
ques  obfervations  dignes  de  remarque» 
i.  Que  les  bains  que  nous  avons  fi  fou* 
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vent  îoués  dans  le  premier  cas  0  doivent 
être  plus  ménages  pendant  l'hiver  que 
durant  l'été.  2.  Qu'il  faut  leur  fubftituer 
le  demi-bain  ou  les  fomentations ,  fi  la 
poitrine  eft  naturellement  affeétée  ,  ou 
qu'on  ait  à  combattre  de  concrétions 
fchirreufes  intérieures.  5.  Dans  les  pais 
chauds  l'on  ne  doit  pas  fefervir  du  tout 
des  apéritifs ,  ou  en  ufer  fobremenc  pen¬ 
dant  l'été.  4.  On  ne  doit  pas  fe  contenter 
d'avoir  employé  les  remèdes  une  feule 
fois  3  mais  y  revenir  en  différens  tems 
dans  Tune  &  l'autre  efpéce  de  chlorofis. 
5.  On  doit  quelquefois  recourir  à  des 
remèdes  particuliers  ,  comme  on  le  voit 
par  les  obfervationsde  différens  Praticiens,. 


CHAPITRE  IL 

DE  LA  SUPPRESSION  DES  REGLES l 

Deficrlption  &  définition  de  la  Maladàe^ 

DEpuîs  Page  de  douze  à  quinze  ans 
jufqu'à  cinquante  3  ou  environ  , 
il  a  coutume  de  couler  chaque  mois 
par  les  parties  naturelles  des  Femmes 
non  enceintes  certains  liquides  ordinai¬ 
rement  rouges.  Cette  évacuation  mens¬ 
truelle  n’eft  pas  feulement  deftinée  à 
déparer  la  malfe  du  fang  j  mais 
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eft  encore  extrêmement  nécelïàire  pour 
rendre  la  fubftance  de  la  matrice  plus 
propre  à  la  conception  5  pourvûtou- 
tefois  qu'elle  ti'excéde  pas  les  bornes 
prefcrites  par  la  nature  5  c'eft-à-dire  5 
qu'elle  ne  fe  fupprime  point ,  ou  n'aug¬ 
mente  outre-méfure  >  auxquels  cas  les 
fonctions  font  pour  l'ordinaire  lelees  par 
l'attirail  d'un  nombre  conhdérable  de 
fimptomes.  Nous  examinerons  ici  ceux 
qui  dépendent  de  la  fuppreffion  des 
réglés  5  ils  font  forr  nombreux  ,  ôc  fuf. 
ceptibles  de  beaucoup  de  variété  félon 
les  différens  degrés  de  la  Maladie. 

1.  Quand  le  mal  vient  du  vice  de 
ruterus  ,  la  fuppreffion  naiifante  a  des 
figues  pareils ,  quoiqu'un  peu  plus  gra¬ 
vés  j  à  ceux  qui  tourmentent  les  Femmes 
avant  l'éruption  des  mois  ;  c'eft-à-dire  5 
qu'elle  eft  accompagnée  de  pefanteur5 
douleur  ôc  chaleur  3  dans  la  matrice 
ÔC  les  parties  voilines  ^  principalement 
dans  celles  auxquelles  l'uterus  eft  lié. 
L'anxiété  fuccéde  ,  ainfi  que  la  douleur 
des  lombes  ôc  de  la  tête  ,  le  brillant 
des  yeux  ,  la  rougeur  du  vifage  ,  le 
rebut  des  alimens  >  l'inappétence  5  la  car- 
diaîgie,  ôCc» 

2.  La  Maladie  perféverant ,  il  arrive 
4es  hémorrhagies  tantôt  à  une  partie 
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du  corps  3  tantôt  à  une  autre  $  ou  bien 
la  fièvre  s'allume  5  &  la  délire  furvient  5 
de  même  que  la  toux  ,  le  foufflement  3 
on  des  tumeurs  au  dedans  3  ou  au  de¬ 
hors  ,  qui  deviennnent  promptement 
fchirreufes  *  ædémateufes  ,  inflammatoi¬ 
res  ,  ou  dégénèrent  en  abfcès. 

5.  Tous  les  (împtomes  empirent;  car 
l'atrophie  5  la  cachexie  „  la  fièvre  lente  , 
l’hydropifie  ,  &c.  fe  mettent  de  la  partie. 

Mais  Paflemhlage  de  ces  fimptomes 
n5eft  pas  eflentiel  à  toute  fuppreffion  des 
réglés  j  &  parmi  eux  il  n'y  en  a  pas 
non  plus  quelques-uns  qui  foient  ab~ 
fol ument  particuliers  à  la  fuppreffion 
en  général  :  c'efl:  pourquoi  ,  nous  ne 
trouvons  pas  à  propos  de  définir  cette 
Maladie  par  les  lignes  énoncés.  Mais  on 
voit  évidemment  dans  la  pratique  que 
l’évacuation  menftruelle  peut  fe  fuppri- 
mer  de  trois  maniérés  3  Içavoir ,  être 
abolie  tout-à-fait*  diminuée  feulement  3 
de  enfin  retardée.  Toutes  ces  chofes  3  ou 
même  chacune  d'elles  prife  à  part ,  dé¬ 
range  ordinairement  les  fondions  du 

O 

corps  de  la  Femme. 

On  peut  donc  définir  la  fuppreffion  des 
mois,  l'abolition  3  la  diminution  3  ouïe 
retardement  vicieux  de  l'évacuation  ment 
truelle  ;  d'où  fuit  une  léfion  notable 
des  fondions. 
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DIFFERENCES  DE  LA  MALADIE* 

Les  différences  eflencielles  de  cette 
Maladie  peuvent  fe  déduire  de  cinq 
chefs  :  De  l’efpéce  de  fuppreffion  >  de  la 
durée  du  mal ,  de  la  véhémence  des  fîmp- 
tomes ,  de  la  variété  des  caufes  ,  ôc  enfin 
de  fa  compofîtion. 

i.  La  fuppreffion  eft  totale,  ou  la 
quantité  du  liquide  qui  doit  s'écouler 
eft  feulement  diminuée ,  ou  bien  l'éva¬ 
cuation  s'en  fait  trop  rarement  .*  ainfl 
on  peut  appeller  le  premier  cas  fuppref- 
fion  abolie  >  le  fécond  fuppreffion  dimi¬ 
nuée  ,  &  le  truihéme  fuppreffion  rétar¬ 
dée. 

2.  La  Maladie  eft  nouvelle  ,  ou  recon¬ 
nue  dès  long-tems  par  fes  lignes  propres  ; 
d’où  la  fuppreffion  récente  ,  &  1  invé¬ 
térée. 

3.  Les  fimptomes  font  doux  ou  véhé¬ 
ments  ,  nombreux  ,  ou  en  petite  quan¬ 
tité  5  on  peut  donc  appeller  la  fuppref¬ 
fion  légère  ,  ou  grave. 

4.  La  fuppreffion  dépend  ,  ou  de  cc 
que  le  liquide  manque  dans  le  corps, 
ou  du  vice  de  l’uterus  ,  ou  de  ce  que 
les  fluides  deftinés  à  l'évacuation  menf» 
truelle  font  portés  ailleurs  :  ainli  la  fup¬ 
preffion  peut  être  confldérée  refpe&ive* 
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ment  à  fes  eau  Tes  ;  en  tant  qu'elle  vient 
tantôt  de  la  difette  des  liqueurs  3  quel¬ 
quefois  du  vice  de  la  matrice  »  6c  des 
vaidèaux  utérins  5  6c  enfin  de  la  déri¬ 
vation  des  humeurs  fur  d'autres  parties» 
j.  Ou  il  n'y  a  que  les  lignes  de  l'é¬ 
vacuation  menftruelle  fupprimée  ,  ou 
bien  ces  lignes  fe  trouvent  réunis  aux 
limptomes  des  autres  Maladies  ;  d'où 
dérive  la  divilîon  de  la  fuppreffion  des 
réglés  en  lîmple  6c  compliquée. 

CAUSES, 

Il  y  a  ordinairement ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  5  un  triple  gen¬ 
re  de  caules ,  qui  ont  coutume  de  favo- 
rilèr  la  fuppreffion  des  mois.  Mais  quoi¬ 
que  leur  aétion  produife  le  même  effet  ; 
c’eft  cependant  d'une  maniéré  entière¬ 
ment  différente  qu'elle  concourt  à  la 
produ&ion  du  mai  5  d’où  il  s'enfuit  qu'il 
eft  peut-être  affez  impoffible  d'en  dé¬ 
terminer  la  caufe  prochaine  ,  6c  d'ail¬ 
leurs  ,  inutile  pour  la  pratique.  C'eft 
pourquoi  nous  l’omettons  à  deffein  ; 
quoiqu'il  ait  plû  à  quelques-uns  de  la 
placer  dans  le  défaut  de  proportion  des 
liquides  qui  fe  portent  à  la  matrice  ,  6c 
les  vaiffeaux  tortueux  de  ce  vifeère  3  6c 
d'autres  dans  la  diminution  du  calibre 
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des.  tuyaux  utérins.  Nous  abandonnons 
-volontiers  de  telles  idées  à  leurs  Auteurs 
comme  peu  folides  ,  8c  peut-être  trop 
métaphyfiques ,  pour  nous  attacher  aux 
caufes  vraiment  médicales. 

La  fuppreiîïon  arrive  donc,  ou  par¬ 
ce  que  les  liquides  font  en  trop  petite 
quantité  dans  le  corps ,  ou  parce  qu'ils 
Font  déterminés  ailleurs,  ou  parce  qu'ils 
font  dans  un  état  de  turgeîcence  dans 
t'uterus  qui  fait  qu'ils  fe  ferment  la 
voye  à  eux-mêmes  •,  ou  enfin  parce  que 
les  tuyaux  fineux  de  l'uterus  font  rétré¬ 
cis,  par  quelque  caufe  que  ce  puille 
être ,  8c  qu’ils  refufent  l'entrée  aux  li¬ 
quides  qui  y  font  poulies. 

i.  Il  eft  évident  que  fi  le  liquide 
manque  dans  le  corps  ,  il  ne  fera  pas 
fourni  aux  conduits  fecrétoires.  Or  il  y 
a  une  difette  générale  de  liquides  ,  ou 
par  le  défaut  de  nourriture  ,  ou  par  la 
qualité  des  alimens  dont  on  ufe  ,  qui 
ne  donnent  aucun  chile  ,  ou  une  quan¬ 
tité  peu  fuffifante  ;  8c  le  chile  ne  man¬ 
que  de  cette  maniéré  qu'à  raifon  du 
caraétere  vicieux  des  alimens  mêmes ,  ou 
de  l'exercice  de  la  digeftion  deveuu  lan- 
guilfant.  Les  caufes  que  nous  aflïgnons  , 
dépendent  d'autres  caufes  encore ,  qu'il 
cft  très-facile  de  déterminer. 
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1.  Quand  les  fluides  deftinés  à  Pute- 
rus  font  portes  ailleurs  3  il  eft  nécefl'aire 
qu'ils  ceflent  de  couler  dans  les  petits 
tuyaux  de  cette  partie.  Le  flux  des  hu¬ 
meurs  efl;  déterminé  fur  d  autres  ,  dans 
les  hémorrhagies  du  nez  ,  le  diabètes ,  la 
diarrhée  ,  les  fueurs  outrées  3  un  ptyalif- 
me  opiniâtre  ,  &c.  Celui  qui  n'ignore 
pas  la  nature  de  ces  Maladies^  connoîtra 
aifément  les  caufes  des  évacuations  dont 
nous  parlons. 

3.  Si  le  liquide  vital  fe  raflemble 
s'accumule  tout-à-coup  dans  les  vaifleaux 
fanguins  de  la  matrice,il  efl:  évident  que  les 
vaifleaux  de  ruilch  placés  à  côté  doivent 
foufFrir  compreflion  ;  d'où  la  fuppreffion 
des  mois.  Or  cette  accumulation  fubite  du 
fang  dans  i'uterus  vient  de  ce  qu'on  a 
arrêté  mal-à-propos  une  autre  évacua¬ 
tion  ,  dJune  irritation  trop  grande  des 
vaifleaux  utérins  ;  comme  il  arrive  dans 
îa  chaleur  de  l'aéte  venerien ,  l'accou¬ 
chement  difficile ,  l'extraélion  trop  vio¬ 
lente  de  l'arriere-faix. 

4.  Enfin  quoique  tout  le  refte  foit 
fain ,  fi  les  vaifleaux  excrétoires  de  la 
matrice  ne  fe  laiflent  pas  pénétrer  aux 
liquides  (  parce  que  leur  diamètre  fera 
diminué ,  )  il  eft  clair  que  la  fuppref¬ 
fion  des  réglés  doit  s'ensuivre.  Or  cette 
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diminution  du  diamètre  de  ces  vaif- 
fèaux  eft  un  effet  néceffaire  de  la  com¬ 
pte  ffîon  des  vaiffeaux  voilais  tuméfiés, 
de  quelque  maniéré  que  ce  Toit ,  par 
des  matières  vifqueufes  ,  glutineufes  , 
ou  des  liquides  épaiflîs  qui  les  farci f- 
fent  3  de  la  crifpation  à  laquelle  ils  font 
expofés ,  comme  dans  les  mouvemens 
convulfifs ,  ou  par  l'application  impru¬ 
dente  des  remèdes  épaifïillans  ou  adf- 
tringens.  On  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  lotion  des  pieds  dans  1  eau  froide , 
fur- tout  quand  les  réglés  coulent  ac¬ 
tuellement. 

SIMPTOMES. 

L'ordre  de  la  fuppreffion  eft  différent 
félon  les  diverfes  caufes  de  cette  Mala¬ 
die  ;  &  la  fuite  des  fimptomesqui  doi¬ 
vent  s'enfui vre  ,  différent  auflî ,  félon  la 
difpofition  diverfe  de  plufieurs  parties 
du  corps. 

En  effet  >  la  fuppreffion  dépendante  du 
manque  de  liquide  a  des  fimptomes  com¬ 
muns  avec  les  affeétions  qui  caufent 
cette  difette.  On  doit  dire  la  même  chofe 
de  cette  efpéce  de  fuppreffion  qui  pro¬ 
vient  de  l'augmentation  du  flux  des  hu¬ 
meurs  par  les  autres  couloirs  :  de  plus 
on  fçait  que  l’amas  d'impuretés  rete- 
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nues  dans  les  liqueurs  0  affeélent  tantôt 
une  partie  &  tantôt  une  autre  ,  félon 
le  caraétere  ôc  la  difpofition  différen¬ 
tes  de  ces  mêmes  parties/  Pour  ce  qui 
regarde  la  diverfité  du  genre  de  la  fup- 
preffion  nous  penfons  que  cela  doit  plu¬ 
tôt  être  rapporté  au  prognoflic  ,  qu'aux 
fimptomes.  Examinons  donc  maintenant 
quelques-uns  de  ceux  qui  fuccédent  à  la 
fupprefïïon  des  réglés  qui  vient  du  vice 
de  l’uterus. 

i.  Il  v  a  dans  l’uterus  un  lentimentde 
/ 

pefanteur  ,  de  douleur  ôc  de  chaleur  : 
c'eft  que  le  fang  accumulé  pefe  par  fa 
gravité  fpécifique.diftend  les  fibres  par  fon 
mouvement  vital  3  frappe  à  coups  rédou¬ 
blés  ÔC  avec  force  les  vaifTeaux  voi- 
fins,  &c  fouffre  à  fon  tour  leurs  violen¬ 
tes  occilations  $  d'où  le  poids  ,  la  dou¬ 
leur  ,  ôc  la  chaleur  de  la  matrice.  Les 
parties  auxquelles  ce  vifcère  eft  lié,  éprou¬ 
vent  les  mêmes  fimptomes. 

2.  Les  liquides  qui  ont  manqué  de  s'éva¬ 
cuer  ,  fournis  aux  loix  de  la  circulation  , 
parcourent  les  différentes  parties  du  corps  : 
ils  caufent  en  diftendant  les  membranes 
du  cerveau,  ou  les  fibres  du  péricrane, 
une  douleur  de  tête  qui  eft  tantôt  ex¬ 
térieure  ,  ôC  tantôt  intérieure ,  en  rem- 
pliffant  ?  ou.  en  prciîant  les  yaifléaux 
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fanguins  de  la  retine  >  ou  du  vifage.  Iis 
occafionnenMe  brillant  des  yeux  ,  la  rou¬ 
geur  de  la  face.  En  mêlant  à  la  faiive 
ôc  au  fuc  gaftrique  une  rofée  dépravée  , 
ils  engendrent  le  dégoût  des  alimens  ».  «S c 
l'inappétence.  Ces  derniers  fimptomes * 
de  même  que  la  cardialgie  ,  peuvent  le 
déduire  de  la  maniéré  dont  les  liquides 
viciés  remplirent ,  oppriment ,  &c  irri¬ 
tent  les  fibres  de  la  langue  8c  de  l'efto- 
mac. 

3.  Tous  les  accidens  deviennent  pires  ; 
les  vaifTeaux  trop  dilatés  cèdent  enfin  à  la 
forte  impulfion  des  liqueurs  :  de-là  les 
hémorrhagies  ;  ou  s'ils  réfiftent  encore  , 
l'abondance  des  liqueurs  amafiee  eft  pouf- 
fée  avec  une  grande  impétuofité  *  8c  une 
irrégularité  extrême  >  par  les  veines  dans 
les  oreîlietes  du  cœur  ,  d'où  une  dilata¬ 
tion  de  ces  oreîlietes  prompte  8c  déré¬ 
glée  ,  fui  vie  d'une  contraction  fem- 
blable  de  leur  part ,  d'une  diaflole  ;  8c 
d'une  fiftole  de  même  genre  de  la  part 
des  ventricules  ,  d  où  fuit  la  pulfation 
accélérée  8c  vicieufe  des  artères  *  ou  5  ce 
qui  revient  au  même  ,  l'agitation  febril- 
le.  Ou  bien  les  liquides  fort  agités  fe~ 
couent  vivement  8c  irrégulièrement  les 
fibres  du  fenforium  commun ,  d’où  ref- 
fiulte  le  délire»  Les  liquides  encore  échaiif- 
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fes  fe  ramaflent  dans  les  extrémités  des 
vaifteaux  3  &  ferment  par  derrière  le  che- 
min  à  ceux  qui  affluent  de  nouveau  dans 
la  partie  ;  de-là  des  tumeurs  chaudes. 
Ou  bien  la  portion  la  plus  féreufe  des 
humeurs  féjourne  dans  les  cellules  des 
membranes  ,  où  elle  eft  retenue  comme 
dans  des  rets  ;  d'où  viennent  les  tumeurs 
cedémateufes.  Le  CraJJdmentum  des  li¬ 
queurs  demeure  opiniâtrement  dans  le 
corps ,  ce  qui  produit  des  tumeurs  fchir- 
reufes  ,  &c. 

4.  Si  la  Maladie  rélifte  îong-tems  aux 
remèdes  appropriés  ,  ou  qu’on  en  ait 
employé  imprudemment  de  moins  con¬ 
venables  ,  il  fe  forme  des  fuppurations 
intérieures ,  fuivies  de  la  maigreur 3.  ÔC 
de  la  flévre  lente  3  ou  de  la  diftolution 
des  liquides  ,  &  de  l'aifoibliflement  du 
reftbrt  des  fibres  ;  d'où  s'enfuivent  l'hy- 
dropilic  ,  la  cachexie  3  &c.  De  cette  Ma¬ 
ladie  ,  comme  d'une  racine  fécondé  ,  ont 
coutume  de  fortir  une  infinité  de  maux  > 
a în fi  qu'on  le  verra  par  les  obfer varions, 

DIAGNOSTIC. 

ï.  Pour  fe  former  une  idée  fuffifam- 
ment  claire  de  cette  Maladie,  il  fane 
réfléchir  attentivement  fur  ce  qui  a  ère 
dk  ci-ddliis  dans  fa  description  ?  de  me* 
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me  qu’aux  rapports  de  la  Malade ,  8c 
des  Affiftans  $  car  par  ces  moyens  00 
rcconnoît  ordinairement  la  nature  de  la 
Maladie. 

2.  Pour  la  diftinguer  exa«ftement  de 
toutes  les  autres  ,  il  eft  à  remarquer* 
1.  Que  la  fuppreffion  véritablement  mor¬ 
bifique  dont  il  s’agit  ici ,  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  ce  genre  de  fup¬ 
preffion  qui  ne  lefe  pas  les  fonctions 
par  elle-même  ;  telle  eft  celle  qui  vient 
de  la  difette  des  humeurs  ,  8c  celle  qui 
dépend  des  exercices  violens  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  aux  Femmes  homaftes 9 
aux  Danfeufes  ,  aux  Païfanes.  2.  L’âge 
des  Femmes  mérite  une  attention  mar¬ 
quée  5  car  fi  les  réglés  11e  coulent ,  prin¬ 
cipalement  dans  certains  pais  ,  qu’après 
la  quatorzième  ,  ou  même  la  quinziéme 
année,  on  ne  doit  pas  appeller  cela 
fuppreffion  ,  ce  qui  doit  s’entendre  auffî 
du  défaut  des  menftrues  apres  cinquante 
ans ,  parce  qu'elles  finiffènt  ordinaire¬ 
ment  à  cet  âge.  Mais  on  prendra  garde 
que  les  Femmes,  pour  la  plupart  ,  igno¬ 
rent  leur  âge  ,  ou  tâchent  de  le  cacher* 
3.  Il  eft  un  peu  plus  difficile  dans  les 
Femmes  qui  ont  atteint  l’âge  des  réglés  * 
de  diftinguer  la  fuppreffion  morbifique* 
de  celle  qui  eft  familière  au  commence- 
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ment  de  la  grofîeflè.  Mais  l'orifice  in¬ 
terne  de  l’uterus  efi;  ouvert  dans  la  fup- 
preffion  fimple  8c  maladive  ,  au  lieu 
qu’il  eft  fermé  dans  la  grofifefîe  ;  d’ail¬ 
leurs  dans  celle-ci  la  couleur  du  corps 
ne  s’éloigne  guère  du  naturel,  au  lieu 
qu’elle  efi:  beaucoup  changée  dans  la 
fuppreffion.  Souvent  les  fimptomes  n’ar¬ 
rivent  que  lentement  dans  la  fuppreffion,. 
8c  fubitement  dans  la  grofiefife  :  ils  aug¬ 
mentent  de  jour  en  jour  à  mefure  que 
la  première  fait  du  progrès  ,  8c  iis  fe 
calment  dans  la  derniere.  Cependant  fi 
on  a  le  moindre  foupçon  de  grcfiTefie  -r 
il  faut  aller  bride  en  main  ,  ainfi  qu’on 
l’a  dit  ailleurs. 

3.  On  doit  bien  connoître  les  diffé¬ 
rentes  caufes  du  mal.  Elles  peuvent  fe 
réduire  à  deux  chefs  généraux  refpeCti- 
vement  à  la  pratique,  1.  Au  vice  des 
liquides.  1.  Ou  à  celui  des  folides. 

Les  vices  des  humeurs  varient  en- 
tr’eux  ;  les  fluides  peuvent  pécher  par 
le  défaut  ou  l’excès  de  leur  quantité, 
par  la  raréfaction  8c  l’épaiflîfiferaent.  Ces 
états  des  liqueurs  peuvent  être  connus 
par  des  fignes  diftinCtifs  :  dans  la  difet- 
te  des  fluides  le  corps  maigrit  5  il  a  pré¬ 
cédé  ,  ou  il  fe  fait  actuellement  une 
évacuation  dans  quelqu  autre  partie  3  la 
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Malade  a  manqué  d'aliment  3  ou  fa  nour¬ 
riture  a  été  de  mauvaife  qualité.  L'état 
de  raréfadion  nous  eft  indiqué  par  un 
tempérament  fec  Sc  bilieux  ,  &  par. une 
grande  pente  à  la  colere.  L'épaifEflement 
du  fang  fe  manifefte  par  des  marques  qui 
ne  font  nullement  équivoques ,  comme 
on  l'a  dit  dans  le  diagnoftic  du  chia» 
rofis. 

L'abfence  des  lignes  de  la  déprava¬ 
tion  des  liqueurs  défîgne  le  vice  des 
vaiffieaux  utérins  5  ÔC  principalement  les 
caufes  procathartiques  de  ce  mal; comme 
par  exemple  ,  fi  la  fupprefllon  3  8c  la 
fuite  de  la  lotion  des  pieds  dans  l'eau 
froide  ,  d'un  accouchement  difficile  3  de 
Pextra&ion  forcée  de  l'arriéré- faix,  des  tu¬ 
meurs  connues  de  Puterus,  &c.  On  doit 
accufer  le  vice  des  parties  folides  de  la 
matrice.  Enfin  on  fçaura  par  les  répon- 
fes  aux  interrogations  du  Médecin  3  G 
la  fupprefllon  des  réglés  confifte  dans 
l'abolition  ,  la  diminution  3  ou  le  retar¬ 
dement  de  l'évacuation  menftruelle. 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C, 

Le  prognoftic  de  la  fuppreffion  des 
réglés  varie  par  la  diverfité  d'un  très- 
grand  nombre  de  circonftances. 

i.  Celle  qui  vient  du  manque  des 
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humeurs  fuit  ordinairement  le  prognof* 
tic  des  Maladies  qui  l’accompagne.  Si 
cependant  elle  dépend  du  défaut  de 
nourriture  3  on  la  guérit  en  donnant  des 
alimens  par  degrés.  Si  la  matière  des  ré¬ 
glés  eft  portée  ailleurs ,  comme  dans  le 
diabetès,  la  Tueur  outrées,  le  ptyalifme, 
&c.  La  purgation  menftruelle  a  coutu¬ 
me  de  Te  rétablir ,  lorfqu'on  a  guéri  ces 
Maladies. 

2.  Les  liquides  en  turgefcence  dans 
l'uterus  produifent  la  fuppreffion  de 
deux  maniérés  y  fçavoir ,  par  leur  raré- 
faétionjou  parce  qu'ils  rempliffent  tout- 
à-coup  par  Taugmention  de  leur  maftè  , 
à  laquelle  Te  joint  fouvent  i'épaiffifte- 
ment  ,  les  vaifteaux  Tanguins  de  la  ma¬ 
trice.  La  première  efpéce  de  fuppreffion 
eft  ordinairement  d'une  guérifon  plus 
facile  que  la  derniere. 

3.  La  fuppreffion  qui  tire  Ton  origi¬ 
ne  du  vice  des  vaifteaux  utérins  préfa- 
ge  fouvent  un  grand  péril  5  principa¬ 
lement  quand  elle  reconnoît  pour  caufe 
des  concrétions  fchirreufes*  des  varices 
invétérées  ,  des  crifpations  fortes  des 
vaifteaux  >  qui  perféverent  long  •  tems. 
La  cure  de  la  Maladie  eft  plus  facile  % 
lorfque  la  caufe  en  eft  récente. 

4.  Ou  doit  reconnoître  un  très-mauvais 
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taraétere  dans  la  Maladie  quand  elle  dé¬ 
généré  en  fièvre  lente  ,  hydropifie ,  ou 
cachexie.  Cependant  il  ne  faut  pas  aban¬ 
donner  toujours  les  Malades  à  leur  mal¬ 
heureux  fort  j  même  dans  le  cas  énon¬ 
cé  ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

y.  Enfin  toute  fuppre filon  des  réglés 
efl  nuifible.  i .  Parce  qu'elle  produit  laflé- 
rilité.  2.  Parce  qu'elle  empêche  la  dépu¬ 
ration  des  humeurs.  3.  Parce  que  l'hu¬ 
meur  fu perdue  retenue  caufe  divers 
maux.  Cependant  le  refie  étant  égal  , 
celle  qui  efl  récente  efl  beaucoup  moins 
dangereufe  que  l'invétérée  ,  la  fimple 
que  la  compliquée  ,  celle  qui  vient  de  la 
turgefcence  des  humeurs  que  celle  qui 
dépend  du  vice  des  folides.  Au  furplus 
la  diminution  ou  le  retardement  de  l'é¬ 
vacuation  menftruelle  indique  un  moin¬ 
dre  danger  5  que  la  fuppreflîon  totale  3 
comme  tout  le  monde  le  fçait. 


CURATION. 

L'indication  curative  générale  confiflc 
a  rétablir  les  réglés  3  mais  3  1.  On  ne 
parvient  pas  toujours  à  ce  but  déliré  de  la 
même  maniéré  ,  ni  par  les  mêmes  remè¬ 
des  ;  &  même  dans  quelques  circonflan- 
ces  il  n'en  faut  tenter  aucun  ,  comme 
dans  les  filles ,  &  dans  celles  qui  ne  reçoi- 
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vent  aucune  incommodité  de  la  fu  ppref- 
fion  des  mois  durant  plufieurs  années. 
J'ai  connu  une  femme  âgée  de  trente  ans 
ou  environ ,  qui  n'a  jamais  eu  de  réglés  , 
à  la  vérité  elle  eft  ftérile  ;  mais  d'ailleurs 
elle  fe  porte  bien. 

2.  Lorfque  la  fuppreflion  tire  Ton  ori¬ 
gine  du  manque  des  alimens  ,  ou  des 
évacuations  immodérées  par  d'autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  une  diète  convenable  doit 
tenir  lieu  de  remède.  Cependant  dans  le 
dernier  cas  il  faut  arrêter  ,  ou  prévenir 
ces  hémorrhagies  3  &  déterminer  autant 
qu'il  eft  poffible  le  flux  des  humeurs 
vers  l'uterus ,  comme  à  leur  égout  na¬ 
turel  ,  par  les  fri&ions ,  les  lotions ,  les 
bains  tiédes ,  les  ventoufes  ,  les  faignées 
répétées  du  pied  *  fur-tout  dans  le  tems 
où  les  réglés  doivent  couler. 

3.  Quand  la  fuppreflion  dépend  de  la 
perverfion  des  liquides  ,  il  faut  la  corri¬ 
ger  par  des  remèdes  appropriés  j  &  afin 
de  bien  reconnoître  cette  dépravation  , 
on  doit  fe  rappeller  avec  foin  les  diver- 
fes  indications  curatives  du  chloroïîs  , 
rapportées  plus  haut  *  ëc  adminiftrer  les 
mêmes  remèdes  ou  d'autres  peu  diffé- 
rens. 

4.  Si  la  fuppreflion  des  réglés  arrive 
parce  que  l'uterus  eft  gorgé  d'humeurs  > 

les 
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les  premières  faignées  principalement  doi¬ 
vent  fans  difficulté  fe  faire  du  bras  ,*  d'ou 
Ton  voit  la  vérité  de  1  obfervation  fécondé 
de  la  première  Centurie  de  Riviere.Cepen- 
dant  unefois  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
font  défemplis  ;  mais  les  réglés  ne  cou¬ 
lant  pas  encore  ,  il  ne  pas  rare  que  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  répétée  félon  la  prudence 
du  Médecin ,  ne  réponde  à  nos  vœux. 

5.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  autres 
genres  des  remèdes  que  nos  Anciens  ont 
employés  avec  un  heureux  fucccs  ,  qui 
ont  coutume  de  produire  des  effets  ad¬ 
mirables  ,  ôc  qui  font ,  pour  ainfi  dire  * 
adaptés  à  l'écoulement  menftruel ,  raifon 
pour  laquelle  on  les  a  nommés  Emmena- 
gogues.  On  les  preferit  fous  différentes 
formules  s  comme  de  tifanes  3  juleps  , 
bouillons  ,  injections  3  lavages  ,  &c.  tels 
font  le  faffran  orientai  ,  les  deux  efpéces 
d'ariftoloche  ,  la  longue  &  la  ronde  9 
Thifope  ,  la  canelle  a  l'origan  ,  l'arthe- 
mife  >  &c.  Il  faut  cependant  bien  re¬ 
marquer,  que  ces  remèdes  ne  doivent  point 
du  tout  être  employés  dans  l'orgafme 
des  humeurs  ,  ou  du  moins  ce  ne  doit 
être  qu'après  avoir  fait  précéder  l'ufage 
des  rafraîchiffans  &  des  évacuans.  Enfin 
il  naît  de  la  fuppreffion  des  réglés  un 
grand  nombre  dedéfordres  fouvent  igno- 
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tés,  comme  on  va  le  voir  évidemment 

dans  les  deux  Obfervarions  fuivantes, 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Une  Femme  de  cette  Ville  ,  âgée  d'en¬ 
viron  vingt-quatre  ans  ,  me  confulta  en 
l'année  172.2.  Elle  me  parut  aiïez  char¬ 
nue  3  la  couleur  de  fon  vifage  fort  bon¬ 
ne  3  &  fon  poulx  égal  ;  en  un  mot  à  la 
première  vue  elle  me  fembloit  être  entiè¬ 
rement  faine  ;  mais  ayant  ôté  le  mou¬ 
choir  qui  lui  CGtivroit  le  col ,  je  vis  une 
tumeur  énorme  qui  s'étendoit  de  l'une  à 
l'autre  oreille  à  la  maniéré  des  broncho- 
celles  3  auxquels  elle  relïembloir  allez 
bien  par  fa  fituation  &fon  volume.  Néan¬ 
moins  elle  en  difFéroit,  en  ce  qu'elle  étoit 
tendue,  douloureufe  6>C  rouge  ,  avec  une 
dureté  notable  ôC  comme  cancereufe  , 
dont  on  difeernoit  alfez  diftinélement  tou¬ 
tes  les  parties.  Les  faignées  ,  les  cataplâ- 
mes  de  mica-panis  avec  le  fafFran  ,  &c  les 
légers  purgatifs  lui  furent  preferits  > 
mais  elle  négligea  ces  fecours  ,  &  ayant 
ftiivi  le  confeil  d'un  certain  Chirurgien , 
il  lui  appliqua  ,  j'ignore  pourquoi  ÔC 
ni  comment  ,  des  medicamens  efearoti- 
ques  fur  les  points  durcis  ôC  noirâtres  de 
la  tumeur  inflammatoire.  Cependant  peu 
de  tems  après  l'application  de  ce  remède* 
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la  Malade  refïentic  une  douleur  attroce  à 
îa  partie  affeétée  }  il  s’excita  une  fièvre 
confîdérabie  ,  &  la  mafie  de  la  tumeur 
augmentant  ,  elle  parut  rouge  Sc  tendue. 
Appelle  de  nouveâu  auprès  de  la  Malade 
je  calmai  heureufement  ces  fimptomes 
par  les  faignées  réitérées ,  les  juleps  nar¬ 
cotiques  ,  ôc  les  clifteres  anodins.  La  tu¬ 
meur  fubfiftant  toujours  ,  la  Malade  lit 
venir  un  autre  Chirurgien  ?  à  qui  le  genre 
de  vie  qu'elle  avoir  mené  ,  n’étoit  peut- 
être  pas  inconnu  ;  St  en  conféquence ,  ü 
oignit  la  partie  tuméfiée  avec  l’onguent 
mercuriel  ,  non  feulement  fans  fuccès  s 
mais  avec  une  iflue  très  -  défagréable  $ 
car  la  fièvre  s’alluma,  la  douleur  s'accrut, 
ainfi  que  la  tumeur  ,  il  furvint  des  veilles 
opiniâtres  j  ët  enfin  la  Malade  croit  me¬ 
nacée  d’un  danger  prefient  defuffocation. 
Rappellé  pour  la  troifiéme  fois ,  j’obviai 
à  ce  détordre  par  la  lotion  de  la  partie 
affeétée  ,  afin  d’empêcher  faction  de  l’on¬ 
guent  qui  reftoit  par  la  faignée  ,  lesémul- 
fions  ,  &c.  au  moyen  de  quoi  elle  fut  re- 
mife  encore  dans  fon  premier  état.  Alors 
elle  me  demanda  avec  des  prières  réité¬ 
rées  ce  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  ,  pour 
emporter  la  première  caufe  de  fon  mal  ; 
aptes  un  examen  foigneux  de  ce  qui  avait 
précédé  *  elle  m’avoua  qu’elle  avoir  eu 
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pendant  environ  trois  ans  un  commerce 
illicite  avec  un  Homme  de  Condition  de 
cette  Ville  ,  fans  aucun  foupçon  cepen¬ 
dant  de  mal  vénérien.  Néanmoins  elle 
devint  enceinte  peu  de  tems  après  s'ê¬ 
tre  mariée  ;  ôc  elle  accoucha.  Pour  mieux 
cacher  cela  elle  paru:  en  public  dès  le 
fécond  jour  de  l'accouchement  $  ÔC  de¬ 
puis  ce  tems-là  ,  quoiqu'elle  n'eut  pas  cef- 
fé  d’avoir  fes  mois  ,  elle  obferva  qu'ils 
étoient  en  moindre  quantité  qu'à  l’ordi¬ 
naire.  j'augurai  fur  le  champ  de  ce  récit 
que  l’évacuation  menftruelle  avoir  été 
diminuée  par  la  conftriéfcion  trop  prompte 
des  yaillèaux  utérins  ,  ôc  que  c’étoit  la 
caufe  de  tout  fon  mal.  Je  fis  donner  fept  à 
huit  bains  domeftiques  *  &  après,  le  tartre 
chalibé  le  matin  durant  un  mois  entier. 
Ces  remèdes  ,  quoique  (impies  ,  firent 
difparoître  totalement  la  tumeur  5  les  ré¬ 
glés  furent  rétablies  ,  ôc  jufqu’à  prcfent 
cette  Femme  a  joui  d'une  fanté  parfaite» 

SECONDE  OBSERVATION. 

Une  Femme  de  qualité  âgée  de  tren¬ 
te- (ix  ans  fut  attaquée  durant  fa  grof- 
fe (Te  d'une  fièvre  tierce  ,  ôc  en  même- 
tems  d’un  écoulement  de  fang  par  les 
parties  natutelles  $  à  l'égard  des  remèdes 
qui  lui  furent  prefcrits  alors  >  elle  les 
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ignoroit  elle-même  .  ou  fl  elle  me  les 
rapporta  je  ne  puis  me  les  rappeller. 
Les  Médecins  penfoient  qu\m  heureux 
accouchement  terminerait  tous  les  aeci- 
dens  ;  mais  l'événement  trompa  leur  at¬ 
tente  j  car  après  avoir  fait  un  Enfant 
allez  robnide  la  Malade  eut  des  accès  de 
fièvres  intermittentes  ,  qui  ne  cédaient 
à  aucun  remède  :  fes  réglés  n’arrivoient 
plus  au  temps  accoutumé  $  Sc  fe  (oppri¬ 
mèrent  entièrement  à  différentes  reprifes» 
Cependant  il  fe  manifdda  dans  l'aîne 
droite  une  tumeur  inflammatoire  3  qui 
ayant  abcedé  peu  après ,  fut  ouverte  par 
l'ordre  des  Médecins-,  <5 c  l’on  employa 
des  medicamens  fnppuratifs.  Il  parut 
une  tumeur  iemblable  dans  faîne  gau¬ 
che  qui  fut  aufli  traitée  de  la  même  ma¬ 
niéré,  Qu'arriva- 1  il  ?  le  dégoût ,  l'inap¬ 
pétence  y  la  fièvre  lente  s  Sc  l a  maigreur 
du  corps  furvinrent.  Ou  employa  >  mais 
inutilement ,  pendant  un  an  entier  dif- 
férens  remèdes  ,  néanmoins  la  véhémen¬ 
ce  des  fimptomes  augmenta  ;  la  Malade 
prit  congé  des  Médecins  Sc  de  fa  famille 
pour  venir  à  Montpellier  s  comme  à  fou 
dernier  refuge.  Mais  à  ion  arrivée  à 
Bourdeaux  5  fatiguée  par- L'ennui  d’urne 
longue  navigation -qui  avoir  renouvelle 

;  maux  3  elle,  fe  trouva. 

iij 
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ii  foible  qu'on  la  jugea  abfolument  hors 
d'état  d'entreprendre  la  route  qui  devoir 
la  conduire  au  lieu  déliré  ;  elle  Te  mit 
entre  les  mains  des  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  la  Ville  allez  connus  ;  ceux-ci 
voyant  que  ces  abfcès  ,  dont  l'afpedt  étoit 
fi  hideux  ,  ne  cédoient  à  aucuns  remè¬ 
des  ,  penferent  qu'ils  étoient  produits, 
ou  fomentés,  à  coup  fûr  ,  par  quelque 
vice  étranger  ,  fur-tout  par  le  vénérien  s 
enconféquence  ils  employèrent ,  entr'a li¬ 
tres  fecours,  les  friélions  mercurielles,  qui 
attirèrent  une  falivation  copieufe  3  qui 
bien  loin  d'emporter  la  caufe  du  mal 
l'irrita  encore  davantage  :  car  les  fimp- 
tomes  augmentèrent  beaucoup ,  ôc  il  s'en 
manifefta  des  nouveaux  ,  Içavoir ,  une 
fièvre  étique  non  douteufe  ,  une  tumé¬ 
faction  hydropique  à  la  région  de  l'ti- 
terus  ,  deux  tumeurs  extérieures  placées 
près  des  vertebres  des  lombes  ,  &C  enfin 
une  paralyfie  compîette.  Alors  on  con- 
feilla  les  eaux  de  Bareges  :  la  Malade  y 
fut  3  mais  lentement ,  &  non  fans  ora¬ 
ge  ;  elle  but  ces  eaux  ,  elle  s'y  baigna  . 
ôc  l'on  s'en  fervit  auffi  pour  le  pence- 
ment  des  abfcès  qui  avoient  été  ouverts» 
Quel  fruit  retira- t'elie  de  tour  cela? 
Bile  maigrit  encore  plus  :  la  circonfé¬ 
rence  de  la  matrice  fe  durcit ,  devint 
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douloureufe  ,  <$c  Ton  volume  s’accrut  » 
il  fiurvint  des  douleurs  qui  ne  donnoiem 
aucun  rélâche  ,  ni  nuit  ni  jour  ;  les  veil¬ 
les  étoient  continuelles  ,  une  fièvre  tier¬ 
ce  fe  mit  de  la  partie  ,  &  la  «diarrhée 
aulli.  C'en  étoit  donc  fait  de  la  Malade. 
Cependant  prête  à  rendre  ,  pour  ainfi  dire „ 
le  dernier  foupir  ,  elle  pria  ardemment 
d'être  conduite  à  Montpellier  ,  par  une 
force  d'efprit  incroyable.  Nous  la  vîmes 
donc  enfin  en  l'année  17x8.  vrai  fque- 
lette  ,  mais  fqueîette  vivant.  Après  avoir 
mûrement  pelé  fur  ce  qui  avoir  précé¬ 
dé  le  mal  ,  je  penfai  que  les  veilles ,  la 
fièvre  intermittente,  &  le  cours  de  ven¬ 
tre  étoient  un  effet  des  fruits  dont  elle 
faifoit  fon  unique  nourriture  5  &  je  ju- 
gai  en  conféquence ,  que  ces  fimptomes 
étoient  entièrement  occidentel  à  la  na¬ 
ture  de  la  Maladie  3  je  les  calmai  en  fort 
peu  de  tems  en  les  attaquant  avec  des 
anodins  fébrifuges,  des  eftomachiques , 
ÔC  de  légers  purgatifs.  Néanmoins  les 
cruels  fimptomes  de  la  première  Mala¬ 
die  fubfifioient.  J'avoue  que  j'en  fus  ef¬ 
frayé  ,  &  je  demandai  avec  emprelïement 
le  confeil  de  mes  Collègues  5  ou  pour’ 
mieux  dire  de  ceux  qui  avoient  été 
mes  maîtres  ;  Sz  pour  qui  je  conferveSs 
la  vénération  qui  leur  eft  dues  lis 
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jugèrent  tous  unanimement  ,  que  cetfë 
Dame  périroit  nécelîairement  bientôt , 
6c  pour  dire  la  vérité  je  îfétois  pas  fort 
éloigné  de  cette  opinion  ,  en  réflechif- 
faut  attentivement  fur  le  concours  des 
limptomes  3  c^eft- -à-dire  ,  fur  les  difFé- 
rens  ab fcès  qui  rougeoient  ïa  peau  Se 
les  os  ,  (  car  il  ne  reftoit  aucune  appa¬ 
rence  des  mufcles  ,  )  fur  la  fièvre  étique* 
parvenue  prefque  à  fon  dernier  degré  5 
à  rhydropifie  de  l’uterus  ,  avec  tumeur 
fehirreufe  dans  cette  partie.  ôcc.  Toute¬ 
fois  en  renouvellant  fouvent  Dexamen 
du  mal  a  félon  ma  coutume  ,  je  crus 
enfin  que  tout  ces  fimptomes  5  quoique 
énormes  ,  tiroient  leur  origine  ,  prefque 
fans  exception  ,  de  la  fuppreffion  des 
réglés  ;  6c  alors  je  vis  briller  quelque 
lueur  d'efpérance,  (  fur-tout  le  poumon 
me  paroiüant  exempt  de  tout  vice  dans 
fa  fubfiftance.  )  Je  preferivis  avant  tout 
des  demi  -  bains  rélâchans  ,  les  eaux  du 
M  aine  pour  boifTon  ordinaire ,  le  lait 
d  abord  écrémé  ,  en  fuite  chaîibé  ;  6c  dans 
3a  fuite  je  joignis  a  ce  remède  le  tartre 
chalibé  3  6c  les  autres  apéritifs  *  parmi 
lefqueîs  ,  félon  moi  ,  celui  qui  ejft  fait 
avec  la  limaille  d^acier  ,  le  tartre  crud  * 
ôc  l’eau  de  vie ,  pris  le  matin  à  jeun 
dans -du  vin  blanc  pendant  deux  moi& 
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acheva  toute  la  guérifon.  Trois  mois 
après  1  arrivée  de  la  Malade  Tes  réglés  repa¬ 
rurent  ,  &  elle  fut  délivrée  généralement 
de  tous  les  flmptomes;  non-feulement  elle 
guérit  parfaitement  de  fon  mal  de  ma¬ 
trice  5  mais  elle  partit  d’ici  fort  belle  ,  ôt 
fafanté  a  été  entière  jufqu’aujourd’huL 
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CHAPITRE  III. 

VU  FLUX  IMMODÉRÉ  DES  MOIS . 

Defcription  &  définition  de  la  Maladie, 

GRand  nombre  d’incommodités  fui- 
vent  la  fuppreffîon  des  mois ,  com¬ 
me  on  Ta  prouvé  au  Chapitre  précédente 
Cependant  leur  évacuation  immodérée 
ne  produit  pas  moins  de  maux.  L’éva* 
citation  dont  il  s’agit  3  a  coutume  de  paf* 
fer  fcs  bornes  de  différentes  maniérés  ; 
aînfi  on  peut  comprendre  fous  le  nom 
générique  de  flux  immodéré,  i.  L’écou¬ 
lement  trop  copieux,  i.  L’écoulement 
trop  fréquent.  3.  L’écoulement  qui  per- 
févère  au-delà  du  rems  prefcrit  par  la 
nature  ;  d’ou  fuit  une  léfon  notable  des 
fondions.  Des  nombreux  fimptomes  font 
la  fuite  de  ces  différentes  efpéces  de  flux 
immodéré.  Au  commencement  l’habi¬ 
tude  du  corps  efl;  pâle  ,  particulièrement 
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le  vifage ,  où  la  pâleur  fe  manifefte 
beaucoup  ,  les  forces  s'affoibliffent  3  il 
y  a  des  défaillances  3  inapétenc-e  foif  St 
difficulté  de  re foirer ,  Sec.  Quand  le  mal 
per févère  long-tems  5  les  fimptomes  ci» 
deffiis  fe  rendent  plus  remarquables ,  St 
il  en  ftirvient  d'autres  beaucoup  plus 
graves  3  comme  la  fièvre  lente  ,  les 
enflures  œdémateufes,  les  différences  ef~ 
péces  dliydropîfie  5  la  cachexie  *  les  fleurs 
blanches ,  Sec.  Les  fimptomes  mention¬ 
nés  ,  ou  d'autres  femblables  ,  s'obfer- 
vent  fréquemment  dans  cette  Maladie  ; 
néanmoins  il  efl:  à  propos  de  la  définir 
d'une  maniéré  plus  courte  ,  Sc  non 
moins  claire  ?  en  difant  que  c'eft;  cette  ef- 
péce  d'évacuation  menftruelîe  qui ,  par 
îon  excès  ,  fes  retours  trop  fréquens3 
ou  fa  durée  trop  longue  ,  léfe  notable* 
ment  les  fondions. 

DIFFERENCES. 

Elles  peuvent  fe  déduire  fort  bien 
du  genre  des  léfions  3  de  la  durée  du 
mal  3  de  la  véhémence  des  fimptomes  s 
des  différences  complications  ;  Se  enfin 
de  la  diverficé  des  caufes  ,  qui  fomen¬ 
tent  la  Maladie. 

i .  Le  flux  immodéré  des  réglés  produit 
la  fuite  des  fimptomes  ci-defïus  3  ou 
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parce  que  dans  le  teins  ordinaire  il 
s'évacue  une  plus  grande  quantité 
d’humeurs  que  de  coutume  ,  ou  parce 
que  le  retour  des  mois  efl  plus  fre¬ 
quent  que  ne  le  demande  l'intégrité 
des  fondions  ;  ou  enfin  parce  que,  quoi¬ 
que  le  période  foit  tel  quil  doit  être  3 
l'écoulement  menflrdel  perfévcre  au -de¬ 
là  du  tems  ordonné  par  la  nature  .*  ainii 
on  peut  regarder  le  flux  immodéré  des 
réglés  fous  trois  points  de  vûë  différens  3 
fçavoir  >  en  tant  que  l’évacuation  ex¬ 
cède  par  fa  quantité  3  par  la  fréquence 
de  fes  retours  9  8c  par  fa  durée. 

2.  La  Maladie  ne  date  que  de  fort 
peu  de  tems  *  ou  bien  eile  s'eft  mani- 
îeftée  depuis  plufieurs  mois ,  8c  quelque¬ 
fois  même  depuis  une  longue  fuite  d’an¬ 
nées.  On  appelle  avec  raifon  la  premiè¬ 
re  efpéce  commençante ,  8c  la  derniere 
invétérée. 

3 .  Les  fimptomes  propres  à  ce  mal  pa« 
roiflent  feuls  ,  ou  bien  il  s’y  joint  des 
fimptomes  d'autres  Maladies  3  ainfl  le 
flux  efl:  Ample  ,  ou  compofé. 

4.  Les  fimptomes  qui  fe  manifeftent  * 
font  ou  les  premiers  mentionnés  ci- 
deflus ,  ou  les  derniers  rapportés  au  mê¬ 
me  endroit.  £n  conféquence  on  appel¬ 
lera  la  première  efpéce  de  flux  légère  * 
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qu  benîgne  ,  mais  la  derniere  grave  ôC 

périlleufc. 

j.  Quoique  cette  Maladie  foie  fo¬ 
mentée  par  plufieurs  caufes  ,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  bas ,  il  nous 
paroît  à  propos  cependant  de  les  rédui¬ 
re  à  deux  genres ,  fçavoir  s  au  vice  des 
liquides ,  ou  à  celui  des  folides  ;  d'où 
il  fuit  que  les  flux  immodéré  des  réglés 
doit  être  confidéré  refpeétivement  à  la 
dépravation  des  liqueurs  ,  ou  au  défaut 
des  parties  folides. 

C  A  U  S  E  S. 

Si  Ton  fuppofe  une  fois  que  la  cavité 
des  tuyaux  excrétoires  de  l'uterus  efl; 
augmentée  au-delà  de  l'état  naturel  ,  il 
efl  nécelfaire  qu’il  s’enfuive  une  évacua¬ 
tion  immodérée  des  mois  $  nous  admet¬ 
trons  donc  cette  amplitude  pour  la  vé¬ 
ritable  caufe  prochaine  de  la  Maladie 
dont  il  s'agit. 

Nous  n'héfitons  pas  à  déduire  cette 
caufe  de  deux  fources  ,  du  vice  des  li¬ 
quides  *  ou  de  celui  des  vaiflèaux  mê¬ 
mes. 

1.  Car  quoique  les  cribles  confer- 
Vent  leur  grandeur  naturelle  ;  fi  la  té- 
nuicé  des  fluides  augmente ,  il  efi;  né- 
ceffaire  qu'il  furvienne  une  excrétion 

plus 
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plus  abondante ,  8c  morbifique  *  parce 
que  malgré  cette  égalité  de  calibre  j, 
les  émiffaires  feront  cependant  trop  an** 
pies *  8c  trop  ouverts  réiativement  aux 
liquides  trop  divifés  *  battus  9  ôc  atté« 
nues. 

Or  les  liquides  font  broyés ,  8c  ré¬ 
duits  en  des  moindres  molécules ,  par 
un  grand  nombre  de  caufes  ,  telles  que 
les  exercices  immodérés ,  des  veilles  ou¬ 
trées  *  l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  * 
la  boiffon  déplacée  s  des  eaux  minérales 
chaudes ,  des  fièvres  ardentes  8c  colli- 
quatives  >  l'emploi  trop  fréquent  des 
remèdes  chalibés  8c  mercuriels  *  l'excès 
du  coït  j  8c  autres  femblables  ;  ces  cau¬ 
fes  produifent  plus  furement ,  8c  en  moins 
de  tems9  leurs  triftes  effets  lorfque  le 
tempérament  de  la  Malade  ,  loin  de  ré- 
fiffer  à  leur  aétion  ,  la  favori  fe  au  con¬ 
traire  beaucoup  ;  comme  le  tempérament 
fcc  9  bilieux,  âcre  &  chaud. 

2.  Quoique  les  liquides  ayent  8c  con- 
fervent  les  degrés  de  confidence  requis* 
fi  les  embouchures  des  tuyaux  utérins 
font  trop  dilatées  j  on  doit  s'attendre  fans 
doute  à  un  flux  immodéré  des  réglés  : 
car  il  y  a  parité  de  railon  dans  l'un  8c 
l'autre  cas.  En  effet,  fi  les  liquides  trop 
tenus  fe  font  jour  de  nécefïïté  à  travers 

F 


êi  Traité  des  Maladies 

les  orifices  des  vaifteaux  de  la  matrice^ 
quoique  leur  cavité  ne  foit  pas  augmen¬ 
tée  ,  les  mêmes  liquides ,  en  confervant 
leur  confidence  naturelle ,  feront  forcés 
de  couler  par  les  petites  embouchures 
des  vaiffeaux  dilatées  outre-mefure.  Ces 
orifices  s’ouvrent  *  ou  fe  rélâchent ,  par 
une  grande  quantité  de  caufes  :  fçavoir, 
par  la  furabondance  de  la  férofité  ,  par 
des  varices  ,  par  la  foibielTe  naturelle 
du  tiftu  primordial  de  nos  parties  ,  par 
îa  ftagnation  fréquente  du  fang  dans  la 
fubftance  de  la  matrice.  Cette  ftagna¬ 
tion  a  coutume  de  provenir  de  l’épaiiïif- 
fernent  des  parties  conftitutives  du  fang , 
ou  bien  des  obftruétions  ou  concrétions 
ichirreufes  des  vaiiTeaux  ,  qui  avoifinent 
les  tuyaux  utérins  ;  car  il  n’eft  pas  rare 
que  cette  derniere  caufe  foit  l’occafion 
du  flux  immodéré  des  mois.  Et  en  effet 
fi  ,  par  quelque  caufe  que  ce  puiftè  être, 
de  cent  vaiffeaux  (par  exemple )  de  la 
matrice  5  il  y  en  a  cinquante  ,  quarante, 
ou  trente  d’obftrués  .  le  fang  eft  nécef- 
iité  à  couler  en  plus  grande  quantité, 
6c  avec  plus  d’impétuofité  dans  le  refte 
des  vaifteaux  qui  font  demeurés  libres. 
D’ou  s’enfuit  une  plus  grande  amplitu¬ 
de  de  la  part  des  tuyaux  qui  s’ouvrent 
dans  la  cavité  de  l’uterus ,  de  pat  con^ 
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fcq Lient  le  flux  immodéré  des  mois. 

Les  caufes  générales  qui  ont  été  ali¬ 
gnées ,  6c  qui  font  produites  par  d'au¬ 
tres  ailées  à  découvrir  ,  ont  coutume 
de  manifefter  plus  furement  leurs  effets  * 
quand  le  tempérament  eil  mélancolique 
ou  pituiteux. 

SIMPTOMES. 

Des  difrérens  fîmptomes  qui  accom¬ 
pagnent  la  maladie  dont  nous  parlons  3 
nous  en  expliquerons  feulement  quelques-* 
uns  des  plus  fréquens. 

1.  Le  vifage  pâlit  ,  parce  qu'il  fe  porte 
une  moindre  quantité  de  fang  dans  les 
vailfeaux  fanguins  de  cette  partie,  &Lque 
le  mouvement  de  ce  fluide  fe  ralîentit. 
Or  la  malle  ,  ainli  que  la  vîtefle  du  fang 
qui  parcourt  les  vaiflèanx  du  vifage,  di¬ 
minuent  ,  parce  qu'il  s'écoule  par  les  em¬ 
bouchures  trop  ouvertes  des  vailfeaux 
utérins  ,  plus  abondamment  ou  plus  fou- 
vent  qu'il  ne  feroit  convenable. 

2.  La  force  du  corps  s'affoibl^t ,  parce 
que  les  fibres  mufculeufes  6c  nerveufes 
ne  font  pas  fuffifamment  tendues.  Le  dé¬ 
faut  de  tenfion  vient  de  ce  qu'il  s'é  vacue 
une  plus  grande  quantité  du  liquide  vital, 
que  le  chile  n'en  peut  refournir  :  de-là 
auffi  la  défaillance, 
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3.  La  diminution  de  la  malle  fan  g  11  inc 
entraîne  nécefîairement  celle  des  humeurs 
recrementitieiles  pde-!à  le  défaut  du  fuc 
gaftriqtie  5  une  tendon  plus  foible  des 
fibres  de  l’eftomac  8  ce  qui  émoufTe  la 

/  fenfation  future  de  la  faim  5  ou  produit 
Inappétence  :  de4à  auffi  une  foif  incom¬ 
mode  dépendante  de  la  crifpation  des 
fibres  nerveufes  de  la  langue  ,  &  du  fond 
du  gofier. 

4.  La  malîe  $C  la  vélocité  du  fang 
ayant  fouffert  une  diminution  ,  les  orifi¬ 
ces  des  tuyaux  fecrétoires  s^ouvrent  plus- 
rarement  &  avec  plus  de  difficulté  ;  cTou 
s'en  fui  vent  une  moindre  dépuration  des 
liquides  ,  une  génération  plus  grande 
de  lues  excrementeux  ,  &  en  conféqtien- 
ce  la  difTolution  ,  des  fhfes  des  fluides  s 
des  obftruéfcions  ,  des  fièvres  5  les  diffi¬ 
cultés  de  refpirer  s  des  tumeurs  erdema- 
îeufes  >  des  hydropifîes  ,  la  cachexie  5  5 cco 

DIAGNOSTIC. 

Nous  avons  donné  ci-deffiis  une  idée 
générale  de  la  Maladie  ,  &C  on  peut  aifé- 
ment  la  diftinguer  de  toutes  les  autres 
qui  ont  quelques  lignes  de  communs 
avec  elle. 

1 .  Du  flux  naturel  des  réglés  ,  non- 
feulement  parle  rapport  de  la  Malade ^ 
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mais  encore  en  ce  que  l'évacuation  natu¬ 
relle  fie  fait  avec  foulagement  de  la  part 
de  celle  qui  réprouve  j  au  lieu  que  l'é¬ 
coulement  morbifique  ou  immodéré 
caufc  une  léfion  notable  des  fonctions. 

2.  Elle  diffère  de  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  \  car  dans  celle-ci  les  parties  géni¬ 
tales  de  la  Femme  s’échauffent ,&  devien¬ 
nent  doLiîotirfcufes.  Rien  de  pareil  n'arri¬ 
ve  dans  le  Ample  flux  immodéré  des  mois» 
DepluSjdans  la  gonorrhée  l'écoulement  eR 
prefque  toujours  d’une  matière  blanchâ¬ 
tre  ,  verdâtre  ,  ou  tirant  kir  le  jaune  g 
au  lieu  que  dans  la  Maladie  dont  il  s'agit  9 
l’évacuation  qui  fe  renouvelle  à  des  teins 
déterminés  ,  efl  de  couleur  rouge  ou  en 
approche.  Ces  deux  derniers  figues  peu- 
lent  la  faire  diftingtier  des  fleurs  blan~ 
-  ches. 

g.  On  la  dîftingue  aüffi  de  l'hémorrhagie 
de  la  matrice  ou  du  vagin.  La  caufe  cou- 
jointe  de  celle-ci  efl  ordinairement  ex- 
té  rie  ure  Ôc  notable..  Au  contraire  celle 
du  flux  immodéré  efl  interne  ,  &£  affez 
fou  vent  cachée,  D'ailleurs.  dans  le  pre¬ 
mier  cas  l'écoulement  du  fang  efl  conti¬ 
nuel  j  il  fe  renouvelle  dans  le  fécond  * 
comme  on  l'a  dit,  ci-defflis. 

f  j  s  '  i  -  ^  %  ;L- 

On  reconnoîtra  les.  cauies  conjointes. 
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dont  on  l'a  dit  plus  haut  au  diagnoftic  du 
chlorofîs  3&  l'on  s'aflurera  par  les  moyens 
expliqués  au  même  endroit  fi  c'eft  à  la 
diflblution  3  ou  à  l'épaifïiflement  des  hu¬ 
meurs  que  le  mal  doit  être  rapporté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  efpéces  diffé- 
tentes  de  la  Maladie  3  i!  eft  ailé  d'en  faite 
le  difcernement  3  c^eft-à-dîre  ,  de  f ça  voir 
fi  elle  eft  récente  ou  invétérée  modé¬ 
rée  ou  grave  3  fimple  ou  compofée. 

P  R  O  G  N  O  S  T I  Ç. 

Toute  évacuation  immodérée  de  fang 
eft  pleine  de  danger  $  car  elle  abat  les 
forces  3  enleve  l 'appétit  3  engendre  la 
foîf ,  difpofe  à  la  fièvre  lente  *  lhydropî- 
fie  ou  la  cachexie.  Le  flux  immodéré  des 
réglés  doit  donc  être  regardé  en  général 

O  O  O 

comme  périlleux  3  &  fonvent  comme 

plus  dangereux  que  les  autres  évacuations 
de  ce  genre  ;  parce  qu'une  fois  qu'il  a 
commencé  3  il  eft  pour  l'ordinaire  fnjet  à 
des  retours  3  &  que  pareil  à  la  goutte 
d'eau  qui  parvient  enfin  à  creufer  la  pierre 
a  force  d'y  tomber  deflus  ,  il  rend  plus 
rebelles  les  maux  mentionnés  plus  haut» 
Cetui  dont  la  caufe  confifte  dans  un 
vice  naturel  permanent  des  fol  ides  » 
peut  à  la  vérité  être  calmé  3  mais  ordi¬ 
nairement  il  eft  incurable  *  de  au  ec»2>j 
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traire  îe  flux  dépendant  du  vice  des  liqui¬ 
des  eft  fouvent  fulceptible  d'une  cure- 
radicale.  Bien  plus  ,s'ii  eft  caufé  par  une 
pléthore  vraie  6c  Ample  ,  on  ne  doit  pas 
l'arrêter  ;  il  faut  plutôt  l'abandonner  à 
la  nature  ,  ou  Remployer  du  moins 
qu'une  diète  légère  &  tenue  pour 
le  reprimer.  On  doit  raifonner  au¬ 
trement  du  flux  immodéré  des  réglés 
provenant  de  la  dépravation  des  humeurs^ 
car  celui-ci  demande  une  cure  prophylac¬ 
tique  :  cependant  ,  &  tout  étant  égal  a 
le  flux  qui  tire  fon  origine  de  Bépaî Bif¬ 
fe  ment  des  liqueurs,  fe  guérit  plus  facile¬ 
ment  ,  que  s'il  étoit  un  effet  de  leur  dîf» 
folution.  Et  quelle  que  foit  îa  canfe 
conjointe  du  mal ,  il  eft  toujours  drainant 
plus  difficile  de  la  détruire  qu'elle  eft  plus 
Cncienne ,  &  la  Maladie  elle-même  plus 
au  moins  rébelle  félon  qu'elle  eft  Ample 
ou  compliquée. 

CURATION* 

L'indication  curative  générale  eft  «le 
travailler  à  arrêter  îe  flux.  Cependant  il 
y  a  d’vers  états  &  dive^fes  cîrconftances 
dans  lefqiieîles  on  a  befoîn  d'ufer  de  pré*- 
caution ,  &  où  même  l*on  doit  s^abftenîr 
de  tout  remède  ,  ou  n'en  admînift'er  que 
de  particuliers  3  entièrement  difféxem 


€8  Traité  des  Maladies 

ceux  qu’on  employé  communément  J 
comme  on  le  verra  par  les  exemples  qui 
fui  vent. 

PREMIERE  OBSERVATION, 

J’ai  vu  deux  Femmes  pléthoriques  qui 
prenoient  une  trop  grande  nourriture  ^ 
ôc  menoient  avec  cela  une  vie  oiAve  * 
dont  les  réglés  avoient  coutume  de  cou¬ 
ler  à  grands  flots  Fefpace  de  quatre  jours,. 
Elles  avoient  fait  ufage  de  diflerens  gen¬ 
res  de  remèdes  3  ainA  qu’elles  me  le 
rapportèrent ,  mais  fans  fuccès,  Cepen¬ 
dant  j’obfervai  que  ,  quoique  l’évacuation 
fut  allez  invétérée  dans  Tune  Ôc  l’autre 
de  ces  Femmes  3  elles  jouifloient  néan¬ 
moins  d’une  heureufe  fanté  ,  le  flux 
menftruel  fini.  Je  foupçonnai  alors  5  ôc 
je  ne  me  trompai  pas  *  que  le  principe 
du  mai  devoir  être  rapporté  à  la  plé¬ 
thore  Ample  ,  née  de  la  trop  grande 
quantité  des  aiimens.  Je  confeillai  en 
conféquenee  qu’on  fit  deux  laîgnées  à 
Fune  de  ces  Femmes  ,  fçavoir  ,  à  la  plus 
replette  ,  ôc  une  feulement  à  l’autre.  Je 
joignis  à  cela  une  diète  tenue  de  quelques 
jours  avant  l’éruption  des  mois  *  pour 
diminuer  la  formation  d’une  quantité 
excédente  de  liquides  ,  Ôc  par  cette  mé¬ 
thode  toute  Ample  ces  deux  Femmes  fq 
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trouvèrent:  guéries.  J'ai  oui  raconter  *  il 
n'y  a  pas  iong-tems  ,  un  cas  à-peu-près 
de  même  nature  à  un  de  mes  Collègues 
fort  verfé  dans  la  Pratique. 

SECONDE  OBSERVATION. 

Je  fus  confulté  par  une  Dame  de  Con¬ 
dition  âgée  d'environ  quarante-cinq  ans  5 
laquelle  éprouvoit  depuis  trois  ans  ,  de 
vingt  en  vingt  jours,  une  évacuation  im¬ 
modérée  des  mois,  fans  aucune  léfion  nota¬ 
ble  des  fondions,  fi  l'on  excepte  une  tumé¬ 
faction  œdémateufe  des  jambes  &  des 
pieds ,  qui  la  ménaçoit  tôt  ou  tard  d'hy- 
dropifie.  Elle  employa  alternativement 
chaque  année  tantôt  les  apéritifs  3  tantôt 
les  rafraîchidans  ,  c'eft-à-dire  ,  des  bouil¬ 
lons  légèrement  apéritifs  de  bouillons 
froids  compofés  avec  un  jeune  poulet  , 
les  femences  froides  ,  &c.  &  cela  avec 
quelque  foulagemenr.  Cependant  le  flux 
immodéré  des  réglés  &  des  douleurs  va¬ 
gues  dans  différentes  parties ,  revenaient 
aux  tems  accoutumés.  Je  me  doutai 
alors  d'un  vice  étranger  ,  &  le  Mari  m'a¬ 
yant  confirmé  que  c3é toit  le  vénérien  qui 
exidoit ,  j'en  entrepris  la  cure  d'une  main 
tremblante.  Je  prefcrivis  une  faignée  uni¬ 
que  de  cinq  onces  feulement  ,  &  enfuite 
les  bains  domeftiques  ,  dont  )  obfervois 
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les  effets  avec  foin  ,  dans  la  crainte  qu'ils 
n'attgmentaflent  la  difpofition  qu'il  y 
avoir  déjà  à  rhydropiiîe.  Néanmoins 
leur  ufage  n'entraîna  aucun  inconvénient» 
J'employai  alors  les  friétions  mercuriel¬ 
les  ,  mais  fobtement  8c  à  trois  jours  d'in¬ 
tervalle  l'une  de  l'autre.  Après  la  deu¬ 
xieme  les  régies  parurent  à  la  maniéré 
ordinaire  $  elles  reparurent  encore  après 
la  quatrième  >  mais  comme  dans  l'état 
naturel.  Des  nouvelles  onétions  firent 
évanouir  les  tumeurs  œdémateufes  ,  ainfî 
que  les  douleurs  ,  8c  actuellement  les  ré¬ 
glés  coulent  dans  la  quantité  convenable® 

On  voit  bien  clairement  par" ces  Obfer- 
vations  qu'il  y  a  différentes  efpéces  de 
flux  menftruel  immodéré  dont  on  doit 
confier  la  cure  à  la  feule  nature  3  à  la 
diète  7  au  plus  ?  ou  enfin  à  des  remèdes 
particuliers. 

Mais  ,  hors  les  cas  cités  ou  autres  fem-« 
blables  3  il  convient  d'adminiflrer  des 
remèdes  propres  à  réprimer  le  flux  ^  8c  fi 
l'on  veut  qu'ils  répondent  à  nos  efpéran- 
ces  5  il  faut  fe  rendre  fort  attentifs  aux 
caufes  conjointes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on ob- 
fervera  avec  foin  fi  le  mal  dépend  du  vice 
des  folides  ou  bien  de  !a  diffolution  3  de 
l'épaifTiifement  ,  ou  de  la  dépravation 
des  liqueurs. 
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Quand  le  fang  eft  diflous,  la  principale 
indication  curative  eft  de  lui  donner  une 
confidence  convenable.  On  prefcr-ira 
donc  en  ce  cas  une  diète  humectante  de 
incraflante.  La  Malade  vivra  de  crèmes 
de  ris  ou  d'orge  ,  des  foupes  des  pana¬ 
des,  d'œufs  frais  ;  ÔC  d'autres  aiimens  de 
ce  genre  ,  fur-tout  dans  le  tems  du  flux 
aétuel.  Mais  ,  hors  le  paroxifme  ,  il  eft  à 
propos  de  faire  ufage  des  bouillons  incraf- 
ians  &  aftringens  ,  tels  que  le  fuivânt. 

Prenez  :  Racines  de  tormentille  &  de 
grande  confonde  de  chaq .  deux  onces  ,  feuil¬ 
les  de  pourpier  &  de  laitue  de  chaq .  une 
poignée  ,  faites  cuire  l'efpace  de  deux  heures 
avec  deux  livres  de  col  de  mouton  ;  fur  la  fin 
de  la  coUion  ajoutez  des  feuilles  d'ozeillé 
demi-poignée  ,  coulez  3  exprimez  &  faites  un 
bouillon. 

On  continuera  l'ufage  de  ce  bouillon 
durant  douze  jours.  Pour  boiflbn  ordinai¬ 
re  on  peut  preferire  la  tifane  incraflante 
3c  aftringente  qui  fuit. 

Prenez  :  Racines  de  hourfe  a  paftenr  &  de 
nymphéa  de  chaq,  une  once  &  demie ,  faites 
bouillir  dans  cinq  livres  d'eau  commune  juf- 
qu'à  la  confommation  d'un  quart  ;  fur  la  fin  de 
la  coélion  ajoutez  des  rofes  rouges  une  poignee  3 
coulez  &  faites  une  tifane . 

Si  la  chaleur  intérieure  efl:  forte  3  om 
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pourra  ajouter  à  cette  tilane  le  nitre  pu* 
jrifié  jufqu'à  agréable  accidité. 

En  cas  de  lignes  de  faburre  féjournant 
dans  l'eftomac  ou  les  inteftins,  on  don* 
nera  la  purgation  qui  fuit. 

Prenez  *  Rhubarbe  concajfée  &  de  V écorce 
de  mlrobolans  de  chaqt  un  gros  3  femences  de 
lin  deux  dragmes  ,  faites  bouillir  dans  f.  q, 
dé  eau  de  font .  &  dans  cinq  onces  de  colaturc 
diffolv.  deux  onces  de  bonne  manne  de  cala¬ 
bre  pour  une  pot . 

Il  faut  faire  un  fréquent  ufage  des 
juleps  ou  des  opiacés  aftringentes 

Prenez  ;  Eau  de  laitue  &  de  pourpier  de 
€haq .  trois  onces  5  du  corail  rouge  ,  d’j/eux 
et  écreviffes  de  riviere  en  poudre  &  du  fang 
de  dragon  de  chaq.  une  fcrupule  :  ajoutez,  du 
j, trop  de  limon  une  once  5  &  faites  un  julep 
à  prendre  le  matin  &  le  foir. 

Prenez  :  De  la  conferve  de  grande  con¬ 
fonde  demi-gros  y  faffran  de  mars  aflringcnt 
&  alun  de  roches  de  chaq ,  deux  fcrupule  s  9 
avec  f  q.  de  firop  de  rofes  feches ,  faites 
une  opiate  à  prendre  deux  fois  le  jour . 

On  fe  trouve  bien  du  lait  d'abord 
écrémé  qu'on  donne  le  matin  pendant 
neuf  jours,  après  quoi  on  fait  prendre 
le  lait  d'âneffe  ou  de  vache  fans  en  rien 
ôter  &  pour  toute  nourriture  durant  des 
mois  entiers. 


Nous 
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Nous  fairons  quelques  remarques  e£- 
fentielles  touchant  cette  curation  géné¬ 
rale.  1.  Quoique  la  diète  preferipte  ci- 
deflus  convienne  fort  bien  dans  le  flux 
immodéré  aéfcuel  ,  nous  déclarons  qu'elle 
ne  feroit  pas  fuffifante  dans  les  interval¬ 
les.  On  en  accordera  donc  une  plus  forte  a 
Sc  l'on  permettra  à  la  Malade  de  manger 
de  l'agneau  ,  du  veau  ,  des  poules  *  des 
jeunes  poulets  3  de  chapons  3  Sec.  Les 
gelées  faites  avec  la  corne  de  cerf  ,  de 
chapons  gras  3  ou  les  pieds  de  veaux 
conviennent  auflî.  2.  La  première  efpéce 
de  flux  dont  on  a  parlé,  n'indique  abfo- 
lument  par  lui-même  aucune  purgation  * 
ainfi  on  ne  doit  pas  purger  ,  à  moins  qu'il 
n'y  aye  des  figues  de  faburre  3  ou  qu'on 
ne  veuille  difpofer  les  premières  voyes 
à  fupporter  l'ufage  du  lait.  3 .  On  donnera 
le  loir  ,  principalement  dans  le  tems  du 
paroxifme  3  le  laudanum  folide  ou  liquide 
ajouté  à  une  dofe  du  julep  3  ou  de  Lo~ 
piate  ci-deflus ,  Sc  même  dans  les  inter¬ 
valles  s'il  y  a  des  infomnies.  4.  Le  flux 
dont  il  s'agit 3  provenant  de  diflolution  s 
produit  fouvent  des  concrétions  ;  d'où  la 
néceiïité  de  recourir  aux  apéritifs  ,  les¬ 
quels  doivent  toujours  être  choifis  parmi 
les  plus  doux.  y.  Bien  que  cette  Maladie 
le  guérifle  par  l'ufage  du  lait ,  il  faut  s'en 
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abftenir.  Cependant  dans  le  cas  où  Paf^ 
deur  intérieure  perfévere,  &  fur-tout  ( i  la 
fièvre  eft  de  la  partie  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fut  du  genre  des  heCtiques  ,  on  fera  ufer 
des  eaux  ;  par  exemple  ,  de  celles  du  Mai¬ 
ne  >  non-feulement  pendant  neuf  jours , 
mais  encore  durant  long  -  tems  pour 
boifïbn  ordinaire. 

L'autre  efpéce  de  flux  immodéré  *  c'eft- 
à«dire  ,  celui  qui  dépend  de  i'épaflifle- 
ment  des  liquides  ,  exige  une  méthode 
de  cure  differente.  On  efluyera  des  éva¬ 
cuations  revulfives  ,  on  atténuera  les  hu¬ 
meurs  trop  vifqueufes  ,  8c  Pon  fermera, 
s'il  eft  poffible  >  les  orifices  trop  ouverts 
des  tuyaux  utérins.  On  faignera  en  con- 
féquence  de  l'un  des  bras ,  ce  qu’on  répé¬ 
tera  félon  la  véhémence  du  flux  ,  la  raré¬ 
faction  des  fluides  ,  ou  leur  épaifîxfle— 
ment.  La  diète  doit  être  légèrement  apé- 
ritive.  Àinfi  la  Malade  fera  nourrie  avec 


de  la  volaille  rôtie  ,  des  pigeons  *  8c  fem- 
blables.  On  lui  prelcrîra  pour  boiflon  or¬ 
dinaire  une  tifane  de  feuilles  de  capillai¬ 
res  ,  à  laquelle  on  pourra  fur  la  fin  de  la 
coétion  ajouter  des  rofes  rouges. 

Lfes  purgatifs  font  indiqués  par  inter¬ 
valles  j  non-feulement  pour  enlever  les 
ordures  des  premières  voyes  ,  mais  en¬ 
core  pour  atténuer  8c  brifef ,  pour  ainfl 
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dire  ,  à  la  faveur  des  contrarions  réité¬ 
rées  dermufcles  ,  les  liquides  épaiilis. 

Prenez  :  Senne  mondé  deux  drdçmes ,  rhu- 

O 

barbe  &  fel  végétal  dé  chaq .  une  dragme ,  des 
fummltés  d3abfinthe  &  de  petite  centaurée  de 
chaq.  une  pincée  ,  faites  bouillir  dans  f  q. 
d3 eau  dé  font .  &  dans  fix  onces  de  la  colature 
dljfolvez.  manne  de  calabre  deux  onces  3 faites 
une  potion . 

Les  bouillons  apéritifs  par  degrés  con¬ 
viennent  encore.  Par  exemple. 

Prenez  :  Des  racines  d’éringium  & 
d’arrette -boeuf  de  chaq .  une  once  &  demie  * 
faites  cuire  avec  deux  livres  de  mouton  pen¬ 
dant  quatre  heures  fur  la  fin  de  la  coclion 
ajoutez,  des  feuilles  de  crejfion  d'eau  &  d' ai- 
trrhnolne  de  chaq,  me  poignée  3  faites  bouillir 
pendant  un  quart-déheure  3  &  coulez. . 

On  continuera  ce  bouillon  durant  dix 
jours  le  matin.  La  Malade  prendra  dans 
la  première  cuillerée  de  fonpe  dix  grains 
de  fafFran  de  mars  apéritif  Tefpace  de 
douze  jours. 

Après  les  bouillons  on  purgera  de 
nouveau  ,  8c  enfuite  on  fera  ui âge  pen¬ 
dant  quinze  jours  de  la  tifane  lui  vante. 

Prenez  :  De  conferve  des  racines  d’énula 
campana  demi-gros ,  de  tartre  chalibé  &  de 
la  rhubarbe  pulvérifée  de  chaq .  douz.e  grains ? 
caffia  lignea  &  du  fel  de  tartre  de  chaq.  huit 
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grains  y  &  avec  f  q,  de  Jïrop  de  cinq  racines  $ 

faites  me  opiate . 

.Un  peu  avant  l'éruption  des  mois  5  ou 
dans  leur  flux  a&uel ,  il  faut  avoir  recours 
aux  aftringens  ;  ainfl  on  fera  prendre  le 
fuc  d*ortie  dépuré  deux  ou  trois  fois  le 
jour  ,  ou  le  remède  dTielvetius  décrit: 
plus  haut ,  ou  bien  Popiate  qui  fuit. 

Prenez  :  D’olihan  ,  du  maftic  &  de  la 
myrrhe  de  chaq .  dix  grains  ,  bol  d'armenie  & 
fan  g  de  dragon  de  chaq .  huit  grains  ,  antihec « 
tique  de  Poterius  dix  grains  s  mettez,  le  tout 
en  poudre  j  &  avec  f  q.  de  frop  de  rofes  fi¬ 
ches  ,  faites  une  opiate . 

Une  fois  que  le  flux  eft  pafle  3  l’ufage 
des  eaux  minérales  chalibées  mérite  les 
plus  grands  éloges.  Ce  ifeffc  pas  feule¬ 
ment  pendant  neuf  jours  qu'on  doit  le 
continuer  5  comme  c'efl:  la  coutume  9 
mais  durant  des  mois  entiers  pour  boif- 
fon  ordinaire  excepté  le  tems  du  flux 
aéhieî. 

Il  y  a  quelques  remarques  dignes 
d'attention  à  faire  touchant  le  traite¬ 
ment  de  cette  efpéce  de  flux. 

i.  Quand  la  faburre  du  ventricule  ou 
des  inteftins,  produit  ou  fomente  la  Ma¬ 
ladie  a  l'hypecacuana  convient  très-bien^ 
z .  Si  le  flux  eft  exceffif  3  il  faut  eflayer 
les  narcotiques. 
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3.  Si  la  fecherelîe  des  humeurs  fe  joint 
à  leur  épaiffilîement  ,  on  mêlera  les  hu¬ 
me  élans  aux  apéritifs. 

4.  Si  le  mal  ne  provient  que  du  vice 
de  1  utérus  >  les  médicamens  moiens  s 
adaptés  à  la  nature  de  la  Maladie  3  font 
très-efficaces  5  bien  que  dans  les  autres 
cas  ils  foient  affez  inutiles. 


5.  C'eft  ici  une  Maladie  cronique  ; 
ainil  elle  exige  qu'on  change  ,  &  qu’on 
Tenouvelle  fo uvent  les  remèdes. 


CHAPITRE  IV. 

DES  F  LEURS  BLANCHES » 

Defcriptlon  &  définition  de  la  Maladie* 

U  Ne  humeur  tantôt  féreufe  ,  tantôt 
lymphatique  3  fouvent  blanchâ¬ 
tre  ,  quelquefois  verdâtre  3  ou  tirant 
fur  le  roux  ,  ôc  par  fois  noirâtre  5  a 
coutume  de  difHller  des  parties  naturel¬ 
les  des  Femmes  en  pius  ou  moins  grande 
quantité  ;  Sc  cela  de  l'une  de  ces  trois 
maniérés  ,  conftamment  3  périodique¬ 
ment  ,  ou  fans  réglé.  Il  n4eft  pas  rare 
que  la  purgation  menftrueüe  précédé  ce 
mal  ;  elle  Raccompagne  fouvent ,  &  le 
luit  plus  fréquemment  encore.  Ce  ntiï 
&i  P  utérus  5  ni  le  vagin  qui  fournît  ex- 
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clufivement  l'humeur  dont  nous  parlons , 
comme  fi  l'une  de  ces  parties  droit  le 
liège  unique  de  la  Maladie  ,*  car  c'efl: 
rantôt  de  l'une  8c  tantôt  de  l'autre  3  fou- 
vent  des  deux  enfembles  ,  qu'elle  a  cou¬ 
tume  de  couler.  Quand  les  fondions  en 
font  dérangées  3  on  appelle  le  mai  fleurs 
blanches  ou  flux  féminin  ,  &c.  Lesiimp- 
îomes  qui  accompagnent  ordinairement 
ce  flux ,  font  la  pâleur  du  vifage  3  le 
froid  des  extrémités  3  la  perte  des  forces  , 
3e  fouflement  des  tumeurs  œdémateufes 
des  pieds  8 C  des  jambes  3  qui  revien¬ 
nent  principalement  îe  foir  3  la  palpita-, 
tion  du  cœur  3  8c  la  défaillance.  Si  la  Ma¬ 
ladie  s'invétéré  3  l’hydropifie  3  fur-tout 
celle  de  matrice  ,  la  chute  de  ce  vifcère  9 
î'atrophieja  fièvre  lente, 8Cc,  furviennent» 
Il  n'efl:  pas  poffible  de  renfermer  les 
fimptomes  dont  on  vient  de  faire  men¬ 
tion  ,  8c  qui  d'ailleurs  ne  font  pas  eflen- 
tiels  ,  dans  les  bornes  étroites  d'une  dé¬ 
finition.  On  définira  donc  les  fleurs 
blanches ,  l'écoulement  d'une  humeur  fé- 
reufe  3  lymphatique  3  ou  mixte  3  blan¬ 
châtre  3  verdâtre  3  rouflatre  3  ou  tirant 
fur  le  noir  3  qui  fe  fait  par  l'uterus ,  le 
vagin  3  ou  les  deux  parties  à  la  fois  ,  ou 
eonftamment  3  ou  périodiquement,  ou 
fans  regle3avec  léfion  notabledes  fondions. 
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DIFFERENCES. 

Les  différences  du  mal  dont  il  s^agic 
varient ,  ainfi  on  peut  les  tirer  de  diffé- 
rens  chefs.  Elles  peuvent  fe  déduire  allez 
à  propos  du  fiége  de  la  Maladie  ,  de  la 
quantité  de  l’évacuation  ,  de  la  nature  de 
la  matière  qui  s’écoule,  de  la  compofition 
de  la  Maladie  même  ,  8c  enfin  de  la  va¬ 
riété  des  caufes. 

i.  Le  fiége  du  mal  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  unique  ,  puifque  la  four- 
ce  de  l’écoulement  ne  l’eft  pas  ;  car  c'ell 
tantôt  de  l'utérus  fenl ,  tantôt  du  vagin  3 
8c  fouvent  de  Lun  8c  de  i  autre  que  le 
flux  fe  fait  ;  on  peut  donc  l'appelles 
utérin  ,  vaginal ,  ou  mixte» 

i.  Les  vailTeaux  de  la  matrice  ^  ou 
ceux  du  vagin  laifîent  échaper  5  dans 
des  périodes  marqués  ,  des  petits  ruifc 
féaux  abondans  d’humeur  lymphatique  ^ 
ou  bien  ils  fournifTent  fans  interrup¬ 
tion  ,  ou  au  moins  fans  garder  aucun 
ordre  une  quantité  modérée  de  la  meme 
humeur  3  laquelle  mouillé  les  parties  de 
la  Malade  ,  fcs  cuiffes  8c  fa  chemife  * 
comme  feroit  la  Tueur  ,  8c  y  laide  fa 
teinture.  La  première  efpéce  de  flux  efè 
fort  remarquable  ,  8c  périodique.  La 
derniere  peut  être  déiignée  en  difani 
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qu'elle  eft  peu  manifefte  ,  continuelle  * 
ou  erratique* 

3.  L'humeur  qui  s'écoule,  foit  qu'elle 
foit  féreufe  ,  limpide,  ou  épailTe,  ou  véri¬ 
tablement  lymphatique  ,  n'a  pas  toujours 
une  même  couleur  :  car  tantôt  elle  eft 
aqueufe,  tantôt  plus  blanche,  quelquefois 
verte  ,  noirâtre  ,  ou  tirant  fur  le  roux. 
De  plus  elle  n'a  quelquefois  point  d'o¬ 
deur  défagréable  ,  ôc  d'autrefois  elle  ré¬ 
pand  au  loin  une  odeur  entièrement  fé¬ 
tide  5  de- là  nailîènt  tout  autant  de  diffé¬ 
rences  des  fleurs  blanches ,  relatives  à 
la  nature  de  la  matière  qui  fournit 
l'écoulement. 

4.  Ou  il  n'y  a  que  les  feuls  fîmpro- 
mes  du  mal  ,  tels  que  ceux  qui  ont  été 
décrits  plus  haut  ,  &  qu'on  expliquera 
plus  bas  ,  ou  bien  on  les  trouve  réunis 
à  ceux  des  autres  Maladies  ;  comme  ,  par 
exemple  ,  les  concrétions  fchirreufès  de 
la  matrice,  l'ulcère  de  cette  partie,  ou 
une  autre  Maladie  quelconque.  D'où 
fuit  une  autre  divifion  du  flux  blanc  3 
en  (impie  &c  en  compofé  ,  ou  com¬ 
pliqué. 

5.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  caufes 
qui  favori fent  la  nai (Tance  du  flux  ,  on 
peur  cependant  les  réduire  toutes  avec 
fondement  à  deux  efpéces  3  fçavoir  3  à 
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la  conftîtution  viciée  des  liquides  5  ou 
au  vice  des  folides  3  fur-tout  utérins  : 
ainfi  refpeétivement  aux  diverfes  caufes 
procathartiques,  le  flux  blanc  fouffre  en¬ 
core  ces  autres  diviiions  ou  différences  9 
déduites  du  vice  des  liquides  3  ou  du 
changement  de  conformation  des  vaif- 
feaux.  A  la  première  invafion  du  mal  > 
on  le  nomme  récent  ;  &  quand  il  per- 
févère  long-rems ,  invétéré. 

/  C  A  U  S  E  S. 

Lorfque  les  petits  tuyaux  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  du  vagin  ,  ou  des  deux  en- 
fembles ,  deftinés  à  contenir  la  lymphe  * 
de  à  la  tranfmettre  plus  loin ,  font  dila¬ 
tés  outre-mefure,  il  doit  néceflairemene 
couler  par  ces  parties  une  rofée  lympha¬ 
tique.  Or  les  canaux  lymphatiques  fe  di¬ 
latent  des  deux  maniérés ,  ou  leurs  ori¬ 
fices  font  trop  ouverts ,  par  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être,*  & c  cette  dila¬ 
tation  eft  réelle  3  ou  bien  l'humeur  lym¬ 
phatique  eft  tellement  divifée ,  que  cha¬ 
cune  de  fes  colomnés  ,  ou  de  fes  parties 
intégrantes  ,  devient  incapable  de  rem¬ 
plir  les  canaux  ,  ou  leurs  embouchures. 
Ainff  quoique  la  dilatation  des  vaiffeaux 
foit  naturelle,  elle  eft  trop  grande  ré* 
lativement  à  l'état  d’atténuation  des  lî- 
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quides  5  c'efl:  pourquoi  elle  peut  être  ap¬ 
pelle  refpeétive,  Donc  tout  ce  qui  fa- 
vorife  la  trop  grande  divifion  des  liqui¬ 
des  3  ou  qui  augmente  l'amplitude  natu¬ 
relle  des  filtres  lymphatiques  ,  doit  être 
regardé  comme  autant  de  caufes  éloi¬ 
gnées  des  fleurs  blanches. 

Et  i.  Les  liquides  éprouvent  trop  de 
divifion.  i.  Par  les  exercices  immodé¬ 
rés.  2.  Par  Pabus  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes.  3.  Par  l'ufage  trop  fréquent  du  bain 
d'eaux  chaudes.  4.  Par  les  violentes  paf- 
fions  de  lame.  5,  Par  les  aiimens  âcres, 
falés ,  poivrés ,  aflaifonnés.  6.  Par  des 
fièvres  antécédentes  ,  la  petite  vérole  , 
ou  îa  rougeoie.  7.  Par  la  fuppreffion 
des  mois  ,  ou  de  toute  autre  évacuation 
naturelle.  8.  Par  les  veilles  outrées  ,  ou 
une  abftinence  trop  longue.  Le  tempé¬ 
rament  lec,  aride  ,  bilieux  de  certaines 
Femmes  ,  ajoute  beaucoup  à  l'énergie 
de  ces  caufes. 

x.  Un  concours  fort  nombreux  de  cau¬ 
fes  favorife  l'augmentation  d'amplitude 
des  petifis  canaux  lymphatiques.  1.  La 
difpofition  œdémateufe  de  l'uterus  ou 
du  vagin.  2.  Des  inflammations  précé¬ 
dentes  de  ces  parties  ,  ou  des  concrétions 
fchirreufes  ,  lef quelles  rélâchent  de  tou¬ 
te  néceffité  les  conduits  lymphatiques  3 
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ùu  déterminent  au  moins  une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  lymphe  qu'à  l'ordinaire 
fur  leurs  orifices.  3.  Les  obftru&ions 
des  vaiffeaux  fanguins  qui  font  caufe 
que  le  véhicule  de  la  lymphe  eft  pouffé 
plus  copieufement  ôc  plus  fouvent  dans 
les  vaiflçaux  lymphatiques  collatéraux. 
4.  L'ufage  déplacé  de  la  boiffon  d'eau  , 
laquelle  débilite  les  principaux  organes 
de  la  digeftion  ,  ce  qui  réduit  un  chile 
crud  5  Ôc  rend  la  maffe  des  humeurs  trop 
aqueufe  ;  d'ou  s'enfuivent  la  laxité  ,  ôc 
l'amplitude  trop  grande  des  canaux  uté¬ 
rins.  y.  Les  aiimens  cruds ,  aqueux  ,  fa¬ 
rineux  ,  comme  font  les  herbes  5  les 
fruits  3  les  légumes  :  car  toutes  ces  cho- 
fes  engendrent  un  chile  affez  propre  à 
rélâcher  ,  ôc  à  dilater  les  tuyaux  de  l'u- 
terus.  6.  Une  vie  parelfeufe  ôc  oi/ive  , 
au  moyen  de  laquelle  il  fe  raflemble 
dans  la  matrice  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d'humeur ,  tandis  qu'il  s'en  évacue 
moins  par  les  fueurs ,  ou  l'infenfible 
tranfpiration ,  ce  qui  empêche  néceffai- 
rement  la  dépuration  de  la  mafTe  géné¬ 
rale.  7.  Les  affeétions  du  foye  ,  de  la 
rate  3  du  ventricule  ,  des  reins  5  ou  les 
vices  des  autres  vifcères  de  l'abdomen, 
qui  peuvent  dériver  une  quantité  plus 
€onfidérable  des  liqueurs  dépravées  vers 
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ruterus,  comme  vers  l’égout  commun  de 
la  Femme.  8.  Enfin  aux  eau  (es  énoncées 
on  peut  ajouter  les  accouchemens  diffici¬ 
les  .  qui  enlèvent  aux  vaififeaux  utérins 
leur  ton  naturel. 

Il  y  a  deux  remarques  eflentieiles  à 
faire  fur  les  caufes  de  cette  Maladie, 
î.  Que  prefque  toute  l’énergie  de  ces 
caufes  agit  beaucoup  plus  fur  les  parties 
féreufes  ou  lymphatiques  du  fang  , 
que  fur  les  parties  globuleufes  ,  ou  rou¬ 
ges.  î.  Que  le  concours  de  la  double 
caufe  générale  afîignée  favorife  la  pro- 
du&ion  du  mal  ,  car  le  vice  des  liqui¬ 
des  ,  8c  celui  des  folides  fe  prêtent  fou- 
vent  un  appui  mutuel  .*  de  plus3  le  frô¬ 
lement  des  fluides  a  coutume  de  pro¬ 
duire  la  dilatation  des  vaiiïèaux  ,  8c  ré¬ 
ciproquement  la  laxité  des  vaifleaux  de 
la  matrice  ou  du  vagin ,  ou  la  trop 
grande  amplitude  de  leurs  orifices ,  le 
vice  des  liqueurs. 

SIMPTOMES, 

i.  Le  vifage  8c  toute  l’habitude  du 
corps  des  Femmes  qui  fe  portent  bien  , 
eft  rouge  ou  d'une  couleur  de  chair  3 
parce  les  globules  rouges  du  fang  arro- 
fent  dans  une  quantité  fuffifante  ,  8c  la 
vélocité  reqiiife ,  les  vaifleaux  fanguins 
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grands  &  petits  de  ces  parties  :  mais 
dans  les  fleurs  blanches  une  humeur  fé- 
ïeufe  ou  lymphatique  ,  qui  eft  le  véhi«* 
cule  des  globules  rouges ,  s’évacue  par 
les  parties  naturelles  5  d’où  la  diminution 
de  la  mafle  des  globules  *  3c  le  ralentit 
fement  de  leur  mouvement,  &  en  con- 
féquence  la  pâleur  du  vifage  3c  de  i’ha» 
bitude  du  corps. 

2.  Plus  l’évacuation  de  l’humeur  lym¬ 
phatique  efl  grande  ,  moins  il  s’en  porte 
aux  extrémités  ,  3c  plus  fa  vélocité  di¬ 
minue  j  d’où  le  froid  des  extrémités. 

3.  Plus  la  maffe  des  humeurs  fouf- 
fre  des  déchets ,  moins  les  fibres  muf- 
euleufes ,  tendineufes  3c  nerveufes  3  fb 
remplirent  ,  3c  fe  tendent.  L’afïbiblif- 
fement  de  l’aétion  3c  des  forces  du  corps 
efl  donc  une  fuite  conféquente  des  fleurs 
blanches. 

4.  Plus  les  liquides  font  dépouillés  de 
îa  férofité  ou  de  la  lymphe ,  plus  leur 
circulation  fe  ralentit  dans  les  vifeères  ; 
de-là  l’entrée  de  l’air  rendue  plus  diffi¬ 
cile  dans  les  poumons  ,  ou ,  ce  qui  efl 
la  même  chofe ,  l’éfouflement. 

5.  Du  mouvement  ralenti  des  flui¬ 
des  qu’on  vient  d’expliquer  ,  fuivent 
des  ftafes  plus  fréquentes  dans  les  par¬ 
ties  dont  la  réfiftance  efl  moindre, com-* 
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me  font  les  pieds  &  les  jambes  ,  à  eau- 
fe  du  poids  du  corps  :  de-là  donc  les 
tumeurs  œdémateufes  de  ces  parties. 

6 .  Le  même  raient iflèment  du  fang 
Sc  la  difette  de  l'humeur  lymphatique 
expliquent  auffi  la  palpitation  du  cœur  , 
les  défaillances  ,  l'inappétence  ,  la  mai¬ 
greur  ,  la  fièvre  lente  ,  ôc  le  refie  des 
fimptomes  de  ce  genre  ,  familiers  à  cette 
Maladie. 

7.  Le  fang  mal  élaboré,  Sc  féparé de 
fa  rofée  lymphatique,  dépofe  plufieurs 
de  fe  s  parties  crafles  dans  les  courbu¬ 
res  étroites  des  petits  vaiflèaux  ;  d'où 
s'enfuivent  de  fréquentes  obftruélions 
des  vifeères,  &  de  ces  obftruôfcions  un  nou¬ 
veau  degré  de  lenteur  dans  les  fluides  ; 
line  réparation  nouvelle,  &  long-tems 
continuée  de  la  férofité  &  de  l'humeur 
lymphatique  ,  lefquelles  rélâchent  les 
embouchures  des  perits  vailfeaux ,  ou 
leurs  extrémités  dilatées;  d'où  la  collec¬ 
tion  de  la  férofité  ,  ou  de  la  lymphe  > 
tantôt  dans  le  tilfu  cellulaire  des  parties , 
tantôt  dans  diverfes  cavités  ,  ce  qui  don¬ 
ne  naîffance  à  differentes  efpéces  d’hy- 

perfévérance  du  flux  de  la  fé¬ 
rofité  ,  ou  de  la  lymphe  par  les  parties 
naturelles  ,  &  le  retardement  du  cours 
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des  liqueurs ,  relâchent  les  parties  voifî- 
nes  ,  par  exemple  ,  les  ligamens  de 
la  matrice,  le  fond  de  cet  organe  ,  ou 
le  vagin  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des  chû¬ 
tes  incommodes  St  dangereufes  ,  de  f  u- 
terus  ,  du  vagin,  ou  des  deux  à  La  fois. 
On  peut  auffi  déduire  de-là  l'empêche¬ 
ment  de  la  fécondité. 

Mais  le  flux  blanc  eft  quelquefois  pé¬ 
riodique  ,  plus  fouvent  erratique ,  ou 
continu.  Il  eft  périodique,  lorsqu'il  fup- 
plée  à  la  véritable  évacuation  menftruel- 
le ,  ou  que  l'humeur  lymphatique  fe  ra¬ 
ma  (Te  St  s'évacue  à  des  tems  déterminés. 
Le  flux  erratique  ou  confiant  prouve  des 
degrés  majeurs  j  mais  différens  de  l’axite 
dans  les  orifices  des  vaiflèaux  lympha¬ 
tiques.  La  diverfité  de  couleur  du  liqui¬ 
de  évacué  dépend  de  fon  plus  ou  moins 
de  ftagnation  ,  du  différent  mélange  des 
principes ,  ou  des  parties  intégrantes  5 
ou  enfin  des  différens  degrés  de  dilacé¬ 
ration  des  vaiflèaux  collateraux  ,  de  fé- 
fufîon  des  humeurs ,  &  de  leur  combi¬ 
nai  fbh. 

DIAGNOS  TIC. 

Nous  avons  donné  ci-defTns  une  idée 
générale  du  flux  blanc  :  nous  paflerons 
donc  pour  éviter  d'ennuyeufes  répéti- 
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dons  aux  lignes  qui  peuvent  nous  le  fai¬ 
re  dinflinguer  des  Maladies  avec  lefquel- 
les  on  pourroit  le  confondre. 

i.  On  le  diflingue  du  flux  naturel 
immodéré  des  mois  par  la  couleur  dif¬ 
férente  de  i'évacution  $  elle  efl:  rouge 
dans  le  flux  menftruel  3  &  au  contraire 
la  matière  de  l'écoulement  efl;  limpide  3 
blanche ,  verdâtre ,  noirâtre  ,  ou  rouf- 
sâtre  dans  les  fleurs  blanches. 

z,  On  pourra  diflinguer  le  mal  dont 
il  s'agit  3  de  l'évacuation  de  l'humeur  fé- 
sninale  5  qui  arrofe  quelquefois  les  parties 
génitales  des  Femmes*  à  raifon  du  liège  de 
1  écoulement  ,  du  tems  ou  il  arrive  * 
Ôc  de  fes  effets.  L'humeur  féminale  des 
Femmes  coule  toujours  des  protaftes  * 
des  glandes  de  couper  *  ou  des  glandes 
(  botry  formibus.  )  La  matière  des  fleurs 
blanches  a  coutume  de  couler  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  de  l'uterus ,  ou  du 
vagin.  D'ailleurs  la  liqueur  féminale  fort 
ou  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins 
quand  l'aine  s'occupe  vivement  de  l'i¬ 
mage  du  plaifîr  vénérien.  L'écoulement 
des  fleurs  blanches  au  contraire  fe  fait 
hors  du  tems  du  coït  3  &  indépendam¬ 
ment  d'aucun  effort  d'imagination  :  de 
plus  1  efnfion  de  l'humeur  féminale  efl 
accompagnée  d’une  fenfation  agréable  * 
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ail  îîeu  que  les  Femmes  m'éprouvent  rien 
de  tel  dans  les  fleurs  blanches  *,  ou  s'il 
leur  arrive  de  fentir  quelque  chofe  ,  ce 
n’efl  pas  du  plaiflr  ,  mais  une  fenfation 
fâcheufe. 

5.  Il  efl  beaucoup  plus  difficile  de 
distinguer  les  fleurs  blanches  de  la  go¬ 
norrhée  virulente.  Car  les  fimpt ornes  font 
les  mêmes,  ou  peu  différeras  dans  les 
deux  Maladies ,  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  une  erreur  très-grave  ,  dans  laquelle 
des  Praticiens  ,  qui  ont  d'ailleurs  un 
grand  nom  ,  ont  coutume  de  tomber  3 
en  prenant  tantôt  des  fleurs  blanches 
pour  la  gonorrhée  virulente ,  &  tantôt 
cette  derniere  pour  le  flux  blanc  ,  au 
grand  détriment  de  la  Malade. 

Cependant  il  y  a  quelques  Agnes,  qui 
réunis  fur-tout ,  peuvent  nous  faire  dif- 
tinguer  les  deux  Maladies  d’une  manié¬ 
ré  vraifemblable.  i,  On  n'a  pas  de  peine 
à  diflinguer  le  flux  blanc  qui  efl  aflli- 
jetti  à  des  périodes  dans  fes  retours  de 
la  gonorrhée  virulente  ,  dont  le  flux 
eft  ordinairement  continuel.  2.  Quand 
même  le  flux  blanc  feroit  confiant ,  (on 
fiége  diffère  de  celui  de  la  gonorrhée  vi¬ 
rulente  ,  comme  nous  Pavons  dit  ci- défi 
fus  en  pariant  du  flux,  féminal.  3,  Dans 
Iss  fleurs  blanches  l’écoulement  efl  plus 
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copieux  que  dans  la  gonorrhée.  4.  ïî  n y 
a  ni  chaleur  >  ni  douleur  aux  parties 
génitales  dans  le  flux  blanc *  principa¬ 
lement  au  commencement  j  le  contraire 
arrive  dans  la  gonorrhée  ,  même  dès  l'o- 
rigine  du  mal.  5.  Dans  le  flux  blanc  con- 
firme  l'écoulement  augmente  de  jour  en 
jour ,  8c  il  diminue  dans  la  gonorrhée 
virulente.  6.  Dans  les  fleurs  blanches 
l'orifice  de  la  matrice  efl:  toujours  mouil¬ 
lé  5  8c  quand  la  Maladie  dure  long-tems, 
les  pieds  8c  les  paupières  fe  tuméfient  9 
or  rien  de  tel  dans  la  gonorrhée  viru¬ 
lente.  7.  Le  flux  blanc  celle  ordinaire¬ 
ment  lorfque  les  réglés  coulent  ,  ou  du 
moins  il  efl:  peu  remarquable  ;  au  con¬ 
traire  dans  la  gonorrhée  3  il  Te  fait  un 
écoulement  d'humeur  putride  dans  le 
tems  même  de  la  purgation  menftruellç. 
S.  Enfin  dans  les  fleurs  blanches  la  ma¬ 
tière  qui  s'écoule  efl:  liquide  8c  limpide  «, 
fur-tout  au  commencement  ;  mais  dans 
la  gonorrhée  ,  elle  efl:  épaifle  5  jaune 
ou  verte ,  8c  puante. 

4.  Les  Agnes  qu'on  vient  d'alîïgner 
peuvent  empêcher  qu'on  ne  confonde  le 
flux  blanc  avec  l'ulcère  de  la  matrice» 
D’ailleurs  cet  ulcère  efl:  précédé  des  li¬ 
gnes  de  l'inflammation  de  matrice  ?  SC 
accompagnée  fouytm  de  l'excrétion  don* 
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loureufe  de  grumeaux  d'un  fiança  noi- 

A  °  y  t> 

ratre. 

5.  Pour  découvrir  les  caufes  con¬ 
jointes  &  réelles  du  mal  ,  il  faut  réflé¬ 
chir  foigneufement  fur  ces  trois  chofes  : 
le  genre  de  vie  qui  a  précédé  le  tempe» 
rament  de  la  Malade  ,  &:  la  nature  de 
l’excrétion.  Car  fi  Pufage  fréquent  des 
chofes  falées  5  poivrées  5  des  liqueurs 
ardentes,  des  bains  chauds ,  &c.  a  devan¬ 
cé  le  mal  ,  fi  le  tempérament  de  la  Ma¬ 
lade  eft  chaud  ôc  fec  j  &  enfin  fi  le  fluide 
qui  s’évacue  caufe  des  fentîtnens  de  pî- 
quure  dans  les  parties  génitales ,  répand 
une  odeur  défagréable  ,  &  préfente  di- 
verfes  couleurs  ,  la  Maladie  dépend  de 
P Attrltion  des  humeurs.  Mais  fi  c3cû  un 
abus  fréquent  de  Peau  ,  des  légumes  y 
ou  des  alimens  farineux  3  &c.  qui  a  pré¬ 
cédé  ,*  fi  le  tempérament  de  la  Malade 
<(l  gras  y  Tranquille  &  pituiteux  ;  fi  la 
matière  efipâle,  point  piquante  >  fans 
mauvaife  odeur  3  il  efl:  fenfibîe  que  fa 
Maladie  vient  de  la  furabond'ance  de  la 
lymphe  ,  ou  de  fon  épaiflifiement.  En¬ 
fin  s'il  a  précédé  des  groiTcfiés  fâcheu- 
fes  3  ou  des  obflruélîons  3  on  voit  avec 
évidence  que  la  Maladie  provient  delà 
perte  du  ton  des  vaifiéaux  ,  ou  des  con¬ 
crétions  fchirreufes,  Le  diagnofUc  â?$ 


'9  i  Traité  des  Maladies 

efpéces  diverfes  du  flux  blanc  ,  fe  tiré 
de  Tes  différences  aflignées  plus  haut. 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

On  doit  regarder  le  flux  blanc  comme 
une  affeétion  incommode  ,  nuifible  ,  Ôc 
fouvent  dangereufe.  i.  L'humidité  qui 
mouille  conftamment ,  ou  du  moins  fré¬ 
quemment  les  parties  génitales  ,  laquelle 
eft  effentielle  aux  fleurs  blanches  ,  qui  fe 
communique  néceffàirement  à  la  che- 
mife  Sc  aux  cuifles  ,  Ôc  répand  fouvent  une 
odeur  défagréablej  cette  humidités  dis-je  * 
doit  fans  difficulté  faire  toujours  appeller 
le  flux  incommode,  i.  Ce  mai  entraîne 
avec  lui  la  diminution  ,  l'abolition  ou  la 
dépravation  de  l'appétit  ,  la  débilité  des 
forces  ,  la  ftériiité  ,  &  diverfes  anxiétés  3 
ainfî  il  doit  être  réputé  nuifible.  3.  Le 
flux  qui  cire  fon  origine  des  obftruétions 
invétérées  de  la  matrice  ,  de  la  dilacéra¬ 
tion  des  tuniques  des  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  ,  ou  de  vieilles  affrétions  des  vifce- 
res  de  l’abdomen,  efl  dangereux.  En  outre 
quand  je  mai  s'invétère  ,  qu’il  efl:  aban¬ 
donné  à  lui  même,  ou  qu'on  ne  pre fer it 
que  des  remedes  peu  convenables  ,  ii 
s’enfuit  des  chûtes  des  parries  affeélées  9 
des  ulcères  de  matrice  ,  l'hydropifle  de 
cet  organe  *  la  cachexie  >  la  fiéyte  lente  ^ 
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Maladies  toujours  rebelles  >  perilîeufes  9 
ôc  fou  vent  mortelles.  On  voit  donc  que 
le  flux  blanc  efl;  fréquemment  dangereux » 
foie  à  raifon  des  caufes  qui  lui  donnent 
nai  (Tance  >  ou  des  fymptomes  qui  le 
fuivent. 

Cependant  le  prognoftîc  varie  félon 
les  diverfes  circonflances  du  mal.  Car  le 
flux  (impie  emporte  moins  de  danger  que 
le  compliqué  >  le  récent  que  l'invétéré  * 
celui  qui  vient  du  vice  des  humeurs  que 
celui  qui  efl:  produit  par  un  affoibli(Të- 
ment  notable  du  refforr  des  folicl.es.  De 
plus  5  le  flux  qui  reconnoît  pour  caufe 
Tabondance  des  humeurs  3  ou  leur  épaif- 
fi  (Te  ment  ?  efc  5  toutes  chofes  égales  » 
moins  dangereux  que  celui  qui  dépend 
d’une  acrimonie  préternaturelle  des  flui¬ 
des.  Car  on  diminue  plus  (virement  5  3c 
avec  moins  de  peine  3  la  quantité  fur- 
abondante  de  la  lymphe  ;  &  Tondiflout 
suffi  fon  épaiffitfement  avec  bien  plus  de 
facilité  ,  qu’on  ne  corrige  ion  acrimonie 
même  connue  3  fur- tout  lorfqu’elle  efl 
invétérée  ;  fans  compter  que  cette  der¬ 
nière  caufe  engendre  des  iîmptomes  plus 
graves  ,  fçavoir,  l’ulcère  de  matrice  ^  la 
maigreur  ,  la  fièvre  lente  3  la  cache¬ 
xie  s  Sec . 

Enfin  dans  les  jeunes  Femmes  »  qui 
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font  d'ailleurs  bien  conftituées  ,  le  flux 
blanc  le  guérie  avec  moins  de  difficulté 
que  dans  les  adultes.  Car  dans  les  pre¬ 
mières  ou  les  régies  coulent ,  ou  l'on  doic 
au  moins  s'attendre  à  leur  éruption  ,  ce 
qui  produit  un  foulagement  qui  n'eft  pas 
petit.  En  outre  dans  la  jeunefîe  les  foli- 
des  ne  font  pas  deffiéchés ,  &i  il  eft  rare 
qu'ils  perdent  entièrement  leur  ton  :  au 
contraire  dans  l'âge  avancé  la  purgation 
uterine  cefTe  ,  ou  finira  dans  peu  ;  de  plus 
le  tilîu  des  parties  fol 'des  de  la  matrice 
ôc  du  vagin  ,  ou  des  deux  enfemble  ,  fe 
crifpe  ,  fe  delféche  &  devient  par  confis¬ 
quent  moins  Toupie  de  moins  obéilïant. 

CURATION. 

Les  indications  curatives  générales 
femblent  Te  borner  à  arrêter  le  flux  mor¬ 
bifique.  Mais  la  méthode  des  cures  doit 
Varier  nécefîàirement  félon  la  divetfité 
des  caufes  qui  ont  provoqué  le  flux.  i. Ce¬ 
lui  qui  accompagne  le  chlorofîs ,  doit  cé¬ 
der  aux  remèdes  du  chlorofis  même. 
z.  Quand  le  mal  dépend  du  vice  de  quel¬ 
que  vifeère  ,  on  doit  travailler  à  guérir 
ce  vice  $  parce  qu'une  fois  qu'on  l'a  en¬ 
levé  ,  le  flux  blanc  celle  pour  l'ordinaire. 
3,  Le  flux  caufé  par  une  vie  oifive  8c 
fedentaire ,  a  coutume  de  guérir  par  la 
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promenade  ,  l'équitation  ;  en  un  mot 
par  les  exercices  convenables  ,  fur-tout 
lorfqu'il  commence.  4.  Le  mariage  fait 
cefler  le  flux  qui  provenoit  de  chagrins 
cuifans.  5.  Celui  qui  doit  fa  naiflance 
au  ieul  vice  de  la  matrice  ou  du  vagin  , 
s'accommode  utilement  des  medicamens 
moiens  appropriés  à  la  nature  du  vice  , 
lefquels  dans  d'autres  cas  ne  feroient  pas 
feulement  inutiles  5  mais  fouvent  mêm  e 
nuiflbles.  6.  Le  flux  qui  dépend  de  la 
quantité  fur-abondante  de  la  lymphe  * 
indique  les  évacuans  &  les  deflecbans. 

Mais  il  réfulte  de  i’expofition  des  eau- 
fes  qu'on  a  donnée  ci-deflus  ,  que  le  flux 
blanc  confirmé  tire  fouvent  fon  origine 
du  vice  des  fluides  *  &  que  celui-ci  de¬ 
voir  êcre  conùdéré  fous  un  double  point 
de  vue  5  car  l'humeur  lymphatique  donne 
naiflance  au  flux  ,  parce  qifelle  efl:  trop 
divifée  St  âcre  ,  ou  parce  qu'elle  efl:  trop 
épaifle  :  de-là  fortent  deux  méthodes  de 
cure. 

i.  Le  flux  ,  produit  par  la  tenuité  St 
S  acrimonie  des  humeurs  ,  indique  les  in- 
craflfans  ^  les  humedfcans  St  les  rafraîchif- 
fans.  On  preferira  donc  une  diète  forte  à 
la  vérité  3  à  caufe  de  la  longueur  de  la 
Maladie  5  car  une  diète  tenue  ne  feroic 
pas  fuffifante  $  mais  telle  qu'elle  rafraî-» 
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chilfe  5  humeéte  8c  adouciflè  Pacrimo* 
Siie»  L'ufage  des  foupes  doit  être  fréquent^ 
les  crèmes  de  ris  8c  d'orge  conviennent 
ici.  La  Malade  fe  nourrira  d'agneau  ,  de 
veau  ou  de  jeunes  poulets.  Elle  ne  fera 
aucun  exercice  ,  ou  lien  fera  que  de 
modérés.  On  doit  éviter  les  pallions  de 
Lame  ,  prefcrire  le  vin  ou  n'en  boire  que 
fort  librement.  La  bâillon  ordinaire  fera 
une  tifane  faite  avec  un  poulet  *  ou  avec 
les  feuilles  de  capillaires  8  8c  un  peu  de 
ris  3  ou  la  racine  d'althea  ,  ou  la  grande 
confoude. 

La  diète  une  fois  établie  ,  on  fera  une 
faignée  de  i'un  des  bras  8c  on  la  répéte¬ 
ra  à  proportion  du  degré  de  la  chaleur 
générale ,  ou  des  parties  affeétées.  Pour 
chafiTer  les  ordures  des  premières  voyes  , 
s'il  y  en  a  ,  on  donnera  des  différés  ra- 


fraîchillàns  }  8i  s'ils  ne  fuffifent  pas  ,  une 
purgation  ,  mais  douce  ,  comme  celle 
qui  fuit. 

Prenez  :  Pulpe  de  Gaffe  récemment  tirée 
&  Jîrop  de  chicorée  compofé  de  chaq.  une 
once  y  aijjblvez.  dans  quatre  onces  d'eau  de 
pavot  rouge  ,  &  faites  me  potion. 

Si  cette  purgation  a  agi  peu  efficace- 
cernent ,  on  y  ajoutera  une  dragme  de 
fenné  mondé  :  après  que  le  corps  eft 
purgé,  vous  pourrez  préparer  un  bouil¬ 
lon 
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ion  Tous  la  formule  fuivarîte  /  que  la  Ma¬ 
lade  prendra  pendant  neuf  ou  dix  jours» 
Prenez  :  Racines  d’althe a  &  de  grande 
confonde  de  chaq .  demi-once  3  feuilles  d* ai- 
gremolne  &  de  laitue ,  ou  de  pourpier  ,  de 
chaq,  me  poignée  5  femences  dx  lin  demi -* 
âragme  ;  faites  cuire  félon  T  art  avec  un  jeune 
poulet  3  dont  on  farcira  le  ventre  avec  les 
quatre  femences  froides  majeures  me  once  , 
faites  un  bouillon, 

L'ufage  des  bouillons  fini  ,  &  le  corps 
purgé  comme  ci-ddîus  >  s'il  en  eft  befoin, 
on  doit  preicrire  le  lait  écrémé  ,  conti¬ 
nué  pendant  douze  jours ,  <k  dans  le  même 
tems  on  fera  prendre  ,  au  moins  une  fois 
le  jour  5  Popiate  fuivante. 

Prenez  :  Conferve  de  refis  me  demi - 
âragme  ,  corail  rouge  &  yeux  d’écrevijfes  de 
chaq,  quinze  grains  ,  faffran  de  mars  aftrin- 
gent  &  fan  g  de  dragon  de  chaq.  un  fcrupule  5 
€/  azec  fi,  q,  de  fïrop  de  rofies  fiches  3  faites 
une  opiate. 

Cela  fait  ,  la  Malade  boira  le  matin 
à  jeun  le  lait  de  vaches  Pefpace  d'un  mois 
entier,  O11  peut  aufîî  confeiller  dans  le 
même-tems  Pillage  du  bain  domeilique 
après  midi  ,  qu'on  renouvellera  ,  fur- 
tout  en  été  3  &  qrfon  continuera  pen- 
dantlons-tems.  Les  eaux  minérales  con- 
viennent  pareillement  pendant  tou  c 
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1  été  pour  reprimer  l'ardeur  des  humeurs*' 
adoucir  leur  acrimonie  ,  &  relâcher  les 
iolides  crifpés,  Après  que  la  chaleur  de 
]  été  fera  paifée  ,  il  faut  recourir  de  nou¬ 
veau  aux  remèdes  prefcrits  ci  -  de  (fus  , 
fçavoir  3  le  petit  lait  >  le  lait  d'âneile  ,  les 
bouillons  &les  opiates,  pour  être  plus 
furs  de  la  guérifon  entière. 

z.  L'antre  efpéce  de  flux  blanc  ,  c’eft- 
à-dire  3celui  qui  dépend  del’épaîffiffement 
de  la  lymphe  5  préfente  d'autres  indica¬ 
tions  curatives  ,  qu’on  doit  aufîï  remplir 
d'une  maniéré  différente.  Les  remèdes  re¬ 
quis  ici  font  ceux  qui  ont  la  propriété 
d’atténuer  l'épaiffiffement  des  humeurs. 

On  établira  donc  avant  tout  une  diète 
apérkive.  On  fera  vivre  la  Malade  de 
chairs  rôties  ou  bouillies.  Parmi  les  ani¬ 
maux  on  chûihra  ceux  qui  abondent  en 
fels  volatils.  Les  foupes  qu’on  fait  avec 
les  viandes  de  ces  animaux  ,  font  avanta- 
geufes.  Les  plantes  alimentaires  chargées 
des  mêmes  fels  volatils  conviennent  pa¬ 
reillement  5  telles  font  la  fauge  ,  foi- 
gnon  ,  i'ache  ,  le  crelTon  ,  l'ail  ,  &c.  On 
doit  confeiller  les  exercices  du  corps  > 
comme  l'équitation  >  le  carroiîe  ,  la  pro¬ 
menade  5  la  danfe  3  &c.  La  gaieré  conf¬ 
iante  de  l'efprit  n'ef  pas  moins  à  recom¬ 
mander  y  fi  elle  eft  poiiible.  Pour  boiilon 
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ordinaire  on  fera  ufer  d'une  -titane  faice 
avec  les  racines  de  brufcus  ,  ou  d’arrecte- 
bœuf,  les  feuilles  de  chicorée  ,  ou  celles 
d'aigremoine  3  de  fumeterre  ,  ou  de  cref- 
fon  d'eau. 

Une  fois  qu’on  a  ainfi  donné  ordre  à  la 
diète  ,  on  en  vient  à  la  faignée  de  hun 
des  bras  5  qu'on  réitéré  même  afin  que  les 
remèdes  qu'on  prefcrira  plus  bas ,  puif- 
fent  rouler  plus  facilement  dans  les  de- 
tours  étroits  des  vaifïeaux  capillaires. 

Après  une  ou  deux  faignées  3  il  con¬ 
vient  de  purger  la  Malade  3  non-feule¬ 
ment  pour  nettoyer  les  premières  voyes  s 
mais  auffi  afin  que  la  contraction  répé¬ 
tée  des  mufcles  (  que  la  purgation  folli- 
cite  toujours  )  divife  de  plus  en  plus  les 
liquides  épaiffis.  On  purgera  donc  de  la 
maniéré  fui  vante. 

Prenez:  Feuilles  de fermé  deux  dragme  s  y 
rhubarbe  choljîe  &  tartre  foluble  de  chaq.  me 
dragme ,  fummités  d’abjimhe  &  de  petite  cen¬ 
taurée  de  chaq.  une  pincée  3  faites  cuire  dans 
f.  q.  a  eau  de  font .  dijjohez,  dans  la  col  attire 
fix  ont,  es une  one  e  de  manne  de  calabre  ; 
ajoutez,  dix  grains  de  jalap  en  poudre  ,  & 
faites  une  potion. 

A  la  fuite  de  la  purgation  on  peut 
mettre  la  Malade  à  fufage  d'un  bouil¬ 
lon  apéritif  à  prendre  le  matin  à  jeun 

Ilj 
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pendant  douze  jours  3  &  prefcrit  fous  la 
formule  qui  fuir. 

Prenez  :  Racines  déafperges  &  déémlâ 
camp  an  a  de  chaq .  une  once  ,  rhubarbe  fu  (pen¬ 
due  dans  un  nouet  une  dragme  ,  limaille  de 
fer  r  ou  aie  &  fufpendue  egalement  dans  un 
nouet  demi-dragme  ,  faites  cuire  pendant  une 
heure  &  demie  avec  un  morceau  de  mouton  j 
enfuit e  ajoutez,  des  feuilles  de  fumeterre  &  de 
creffon  de  chaq .  unep  oigne  e , faites  cuire  pendant 
une  demi-heure  .  coulez.  &  faites  un  b  oui  II  on. 

Après  avoir  çeflë, les  bougions  ot  purgé 
.derechef  5  comme  on  T’a  dit  ci-defius  * 
on  prefcrira  une  opiate  apéritive  5  qu'on 
continuera  durant  douze  jours  :  en  voici 
la  formule. 

Prenez  :  Sajfran  de  mars  apéritif  préparé 
à  la  rofée  de  may  un  f crapule  3  fel  de  tama- 
rifc  y  â'abfinthe  &  de  petite  centaurée  de 
chaq.  dix  grains ,  jalap  &  diagre de  de  chaq. 
fix  grains  ;  &  a  vec  f.  q.  de  fïrop  d'abfnthe  3 
faites  une  opiate  pour  une  dofe. 

On  fera  fuccéder  à  cette  opiate  la  pur¬ 
gation  ci-deffus.  En  fui  te  dans  le  fort  des 
chaleurs  de  Tété  ,  on  doit  confeiller  for¬ 
tement  Pufage  des  eaux  minérales  cha- 
libées  :  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
qtfiil  faut  purger  nécefiairement  après  la 
.fin  de  ces  eaux.  Au  refie  les  eaux  chalibées 
minérales  propres  à  remplir  les  vues 
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qu'on  fe  propofe  3  8c  qui  le  trouvent  dans 
notre  Province  ,  font  celles  de.  Vais  8c 
celles  de  Camcretz.  En  automne  &  -en 
printëms  le  lait  convient,  de  la  manière 
dont  nous  Pavons  preferit  ci- déifias  ,  en 
parlant  de  l'autre  efpecc  du  flux  blanc» 
Enfin  pendant  l'hiver  on  fe  trouvera  bien 
d'un  vin  médecinal ,  pris  à  la  quantité  de 
quatre  onces  8c  continué  durant  un  mois 
ou  deux.  On  peut  le  préparer  avec  le  vin 
blanc  ,  Sc  le  laffran  de  mars  apéritif  ou 
la  pierre  dite  ftyptiquee 

Mais  avant  de  finir  le  traitement  des 
fleurs  blanches  ,  nous  fairons  quelques 
remarques  dignes  d’attention,  i.  Le  flux 
blanc  confirmé  eft  une  Maladie  cronique; 
ainfi  les  remèdes  preferits  ci-delîtis  doi¬ 
vent  être  renouvelles  fou  vent.  i.  Quoi¬ 
que  nous  ayions  établi  jufqifiçi  que  ce 
mal  dépend  ou  de  l’acrimonie  ,  ou  de 
l'épailïiiTèment  ,  il  rfeft  pas  rare  néan¬ 
moins  que  l’une  8c  l’autre  caufe  fe  prê¬ 
tent  la  main  pour  produire  la  Maladie  ; 
c’eft  pourquoi  en  pareil  cas,c'eft  à  la  pru¬ 
dence  du  Médecin  à  réunir  cnfembl-e  8c 
à  preicnre  ainfi  les  deux  genres  de  remè¬ 
des  ordonnés  plus  haut.  3 .  Enfin  quand 
la  furaboridance  des  humeurs  eft  jointe  à 
-leur  épaifïulement  ,  on  doit  marier  les  lu- 
dorifiques  8c  les  diurétiques  5  anxapédd& 
fi-  de  (fus,  X  iij 
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CHAPITRE  Y. 

DE  L’HYDROPISIE  DE  MATRICE . 

Defcriptîon  &  définition  de  la  Maladie. 

ON  dit  qu'une  Femme  eft  attaquée 
du  mal  qui  fait  le  fujet  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  quand  ,  fans  indice  de  grofièfie  s 
Puterus  fe  tuméfie  prefque  félon  toutes 
fes  dimenfions,  &  qu'il  fe  ramollit, 
ou  bien  que  pareille  chofe  arrive  à  la 
portion  de  la  région  hypogaftrique  qui 
répond  intérieurement  à  la  matrice  ;  avec 
diminution  du  volume  des  mamelles  5  qui 
deviennent  fiafques  ôc  lans  lait  ,  pâleur 
extraordinaire  de  la  face.  La  région  ute- 
rine  eft  douloureufe  &  péfante.  Il  n’efi: 
pas  rare  que  les  grandes  levres  de  la  vul¬ 
ve  ,  les  pieds,  &  les  cuifies  s'enflent  , 
éc.  s'amolliflent.  La  purgation  menflruel- 
le  fe  fupprime  ;  la  refpiratîon  fe  rend 
anhclante  ;  l'appétit  des  alimens  ordinai¬ 
res  fe  déprave  ,  ou  diminue  ;  la  foif 
augmente  :  &  enfin  fi  on  prefife  alterna¬ 
tivement  la  matrice  d'un  &  d'autre  côté, 
elle  fait  entendre  le  fon  d'une  eau  mo¬ 
bile  ,  ou  d  une  liqueur  lymphatique. 

Mais  comme  il  feroit  difficile ,  ou  au 

moins  fort  incommode  de  coin 
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dans  les  limites  étroites  des  définitions 
tons  les  fimptomes  qu'on  vient  de  nom¬ 
mer  ,  &  qui  du  relie  ne  font  pas  tou¬ 
jours  ,  chacun  pris  à  part,  inféparables 
de  la  Maladie  3  nous  avons  crû  devoir 
procéder  d'une  maniéré  plus  courte. 

Il  eli  confiant  que  dans  toute  hydro- 
pifie  de  l'uterus,on  trouve  dfentiellemeiU’ 
ces  trois  chofes.  i.  La  collection  pré¬ 
ternaturelle  d’une  humeur  aqueufe  ou 
lymphatique  3  ou  des  deux  à  la  fois, 
2.  Cetre  liqueur  a  coutume  de  fe  ra fi. 
fembler  ou  dans  l'ample  cavité  de  ls uté¬ 
rus  ,  ou  dans  les  diverfes  véficules  des 
tuniques  qui  forment  l'organe  ,  &  en 
compofent  les  parois.  3.  La  coîiedion 
dont  il  s'agit  blefxe  néceffairement  on 
les  fondions  de  tout  le  corps  ,  ou  au 
moins  celles  de  la  partie  affedéc. 

On  peut  donc  définir  l'hydropifie  de 
matrice  ,  la  cplleéHon  préternaturelle  d'u¬ 
ne  humeur  féreufe  ou  lymphatique  3 
ou  compofée  des  deux  qui  occupe  la  ca¬ 
vité  de  l'uterus ,  ou  les  véficules  de  les 
parois  ,  avec  léfion  néce  (Faire  de  toutes 
les  fondions  3  ou  au  moins  de  la  partie 
malade. 

DIFFERENCES  DE  LA  MALADIE* 

Les  différences  de  l’hydropifie  de 
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trice  font  en  grand  nombre  j  cependant 
nous  les  réduirons  toutes  à  quelques 
chefs  particuliers  ,  en  faveur  de  la  pré- 
ciiion.  Car  les  principales  peuvent  fe  ti¬ 
rer  de  la  nature  du  liquide  amaffé  ,  du 

J. 

fiége  différent  de  la  colleétion ,  de  la 
longueur  de  la  Maladie  3  de  fa  compli¬ 
cation  ,  &  enfin  de  la  variété  des  caufes. 

i.  La  liqueur  accumulée  dans  l'ute- 
rus  ne  préfente  pas  toujours  les  mêmes 
propriétés  après  s'être  écoulée.  Car 
tantôt  elle  eft  limpide  ôc  fort  mobile  , 
tantôt  blanchâtre  &  vifqueufe  3  &  tan¬ 
tôt  enfin  en  partie  limpide  mobile  9 
&C  en  partie  tenace,  blanchâtre  ,  ou  dif¬ 
féremment  colorée.  En  outre  la  même 
liqueur  expofée  au  feu  s'évapore  quel¬ 
quefois  entièrement  3  d'autrefois  elle  fe 
réduit  en  coagulum  ;  ou  enfin  une  par¬ 
tie  s'évapore  5  tandis  que  l'autre  s’épaif- 
fit:  ainfi  à  raifon  du  caraéfere  de  l'hu¬ 
meur  épanchée,  î'hydropifie  de  matrice 
peut  être  appellée  féreufe  ,  lymphatique  3 
ou  mixte. 

z.  La  liqueur  s'amaffe  dans  la  cavité 
de  l'utérus  même  5  ou  bien  dans  les  dî- 
verfes  pollicules  des  tuniques.  L'épan¬ 
chement  de  la  liqueur  dans  la  propre 
cavité  de  la  matrice  eft  attefté  par  des 
Auteurs  du  plus  grand  poids ,  tels 
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Rhazîs  3  Ve  fa  le,  Fabrice  de  Hilden  3  Ôc 
un  grand  nombre  d'autaes  3  parmi  lef» 
quels  Fernel  doit  être  confulté.  Cet  Au¬ 
teur  rapporte  i’hifloire  curicufe  d'une 
certaine  Femme  ,  travaillée  de  l’hydro- 
pifie  dont  nous  parlons  \  laquelle  à  l’ap¬ 
proche  de  ^évacuation  menftrueîle  ,  ren¬ 
dait  conftamment  tout  l’amas  des  eaux 
par  l’orifice  de  l’uterus  *  ôc  remplififoit 
îept  à  huit  baffins  d’une  .eau  citrine 
très-chaude.  Quand  buteras  s’étoit  en¬ 
tièrement  vuidé  j  la  purgation  menftruel- 
le  fe  faifoit  ,  conformement  à  l’ordre 
établi  par  la  nature;  enfoice  il  s’aroafi» 
foit  pour  le  mois  prochain  une  égale 
coliedHon  d’eau  3  qui  s  écouloit  déréchef 
au  tems  déterminé  ,  après  quoi  les  régies 
fe  montroient  encore  ,  Ôc  ainfi  de  luite0 
La  raifon  ne  contredit  pas  les  obfer- 
vations  fidèles  de  ces  Auteurs.  Car  Fo- 
rifice  de  l’uterus  peur  fe  fermer  de  beau¬ 
coup  de  manières  ,  par  une  humeur  vif» 
queufe  ,  une  tumeur  fehirreufe  ,  or  dé» 
mateufe  ,  ôcc.  Et  je  ne  vois  pas  ce  qui 
pourroit  empêcher  que  cet  orifice  ne  put 
fe  fermer  par  la  colleéfion  graduée  d’u¬ 
ne  humeur  limpide  ,  &  fur-tout  vifqueu» 
fe3  qui  diftendroit  la  cavité  de  la  matrice 
de  la  même  façon  que  le  foetus  en  di¬ 
late  infailliblement  les  parois  ;  à  me  lu  te 
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qu'il  prend  de  l'accroiffemenc  ,  en  être- 
cir  l'orifice  ^  5c  le  tient  ainfi  reflerré  pen¬ 
dant  tout  le  te/ns  de  la  groflefïè.  Per- 
fonne  ,  que  je  fçache  3  n’a  formé  des 
doutes  fur  l'amas  des  liqueurs  féreufes  , 
ou  lymphatiques  dans  les  véhiculés  ,  ou 

entre  les  lames  des  membranes  de  Pute- 

* 

rus.  On  pourra  donc  appeller  la  pre¬ 
mière  efpéce  d’hydropiiie  vraie  &  légi¬ 
time  y  8c  la  derniere  membraneufe  ou 
folliculeufe  ;  &  cela  par  rapport  au  diffé¬ 
rent  fîége  de  la  Maladie. 

O 

5.  Elle  n'a  donné  des  indices  de  fa 
préfence  que  depuis  peu  ,  ou  elle  s’effc 
manifeflée  depuis  long-tems  par  Ces  fimp- 
tornes  j  de-ià  naît  une  autre  divihon  de 
Phydropifie  de  l'uterus  s  en  récente  ôC 
invétérée. 

4.  Ou  il  n'y  a  que  les  fimptomes  du 
mal  ,  tels  qu'on  les  a  marqués  plus  haut  , 
ou  bien  on  trouve  les  fimptomes  réunis 
aux  figues  d'autres  Maladies  ;  d'où  la 
divifion  de  Phydropifie  en  iimple  ,  ÔC 
compofée  ou  compliquée. 

y.  Quoique  de  caufes  nombreufes  , 
que  nous  examinerons  plus  bas  3  produi- 
fent  la  collcéHon  des  eaux  ou  de  la  lym¬ 
phe  ,  il  nous  a  paru  à  propos  de  les  ré¬ 
duire  à  deux  feulement  pour  la  pratique  , 
qui  l'une  tk  Pautre  favorifent  le  plus 
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fréquemment  Thydropifie  de  matrice  s 
fur-tout  Thydropifie  fimple.  Ces  cailles 
font  la  furabondance  des  humeurs  féreu- 
fes  ou  lymphatiques  dans  toute  la  mafie 
du  lang  ,  ou  l'amas  particulier  de  ces 
mêmes  humeurs  dans  l’uterus ,  produit 
par  les  obftacles  qu'elles  trouvent  à  cir¬ 
culer  dans  ce  vifcère  ,  ou  par  leur  con- 
liftance  vifqueufe.  Donc  réîativement  aux 
caufes  conjointes  ,  on  peut  diflingucr 
Thydropifie  de  matrice  en  .celle  qui  dé¬ 
pend  de  la  pléthore  générale  ,  &  celle 
celle  qui  vient  d’une  pléthore  particu¬ 
lière.  Je  palîè  fous  filence  les  autres  dif¬ 
férences  de  cette  Maladie  ,  &  les  divi¬ 
sons  en  idiopathique  &  fimptomatique 
&c.  parce  quelles  font  connues  à  tout 
le  monde  ,  &  à  ceux  mêmes  qui  font 
peu  verfés  dans  la  Médecine. 

C  A  U  S  E  S. 

Toutes  les  fois  que  des  pores  ,  ou  des 
vaifieaux  particuliers  ,  tels  qu’ils  foient  , 
ouverts  dans  la  cavité  de  l’uterus  »  ou 
dans  celle  des  follicules  lymphatiques , 
foufffiront  une  dilatation  contre-nature  * 
&  qu  en  même-tems  il  y  aura  une  quan¬ 
tité  excédente  de  férofité  3  de  lymphe  * 
ou  des  deux  enfemble  ,  Thydropifie  de 
Tuterus  eft  inévitable.  Ainfi  la  caufe  pro- 
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chaîne  8t  immédiate  de  la  Maladie  eft 
nu  amas  de  férofité  ,  de  lymphe  ,  o a 
des  deux  liqueurs  à  la  fois  ,  dans  un  état: 
de  ftaçnation  avec  dilatation  extraordi- 
naire  des  vaifîeaux  ,  ou  des  pores  qui 
correfpondent  à  la  cavité  de  la  matrice, 
ou  qui  s'ouvrent  dans  les  follicules  de 
fes  tuniques. 

Cette  caufe  eft  favorifée  par  la  fur-» 
abondance  des  liqueurs  1ère  nies  ou  lym¬ 
phatiques ,  ou  dans  tout  le  corps  ,  ou  au 
moins  dans  l'utérus.  La  quantité  excé- 
dente  des  humeurs  dont  nous  parlons, 
foit  qu'elle  s'étende  à  toutes  les  parties  , 
ou  qu'elle  foit  bornée  à  la  matrice,  eft 
réelle  ou  refpeélive.  Réelle  ou  vraie  , 
lorfqu'en  effet  ces  liquides  furabondent , 
refpeébive  quand  la  férohté  ou  la  lym¬ 
phe  fe  féparent  ,  de  quelque  maniéré 
que  ce  puiile  être  ,  des  autres  principes , 
ou  des  parties  intégrantes  des  fluides. 

ï.  Il  le  fait  une  lurabondance  de  lym¬ 
phe  8c  de  feroficé  dans  tout  le  corps 
ïorfque  les  évacuations  ordinaires  font 
retenues  contre  l'ordre  naturel ,  que  la 
quantité  d'un  chile  trop  féreux  on  trop 
crud  augmente  ,  qu'on  fait  un  trop  grand 
u Page  des  liqueurs  aqueufès ,  ou  de  l'eau 
même  ;  &  voilà  pourquoi  l'hydropifî e  de 
matrice  Parvient  à  la  rétention  des  re- 

gîes. 
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gles ,  de  l'urine,  de  la  tranfpiration  in- 
fienfible  ,  du  flux  hémorroïdal ,  &c.  Elle 
arrive  auffi  aux  Femmes  trop  adonnées 
à  la  boiflbn  Se  au  manger  ,  à  celles  qui 
abulent  des  eaux  acidulés,  de  fontaine 
ou  de  rivierej  elle  furvient  enfin,  à  Faf- 
cite  ,  l'anazargue  ,  la  leticophlegmatie  ,  ^ 

ÔCC, 

2.  La  férofité  ,  la  lymphe  ,  ou  l'une 
&  l'autre  ,  fe  féparent  des  autres  princi¬ 
pes  des  humeurs  ,  fi  les  parties  huileufes 
fe  difolvent,  fi  elles  s’épaiflSflènt ,  files 
liquides  mêmes  cclîent  de  circuler.  1.  Le& 
huiles  du  fang  font  affinés  S c  diiïous  par 
des  particules  purulentes ,  des  agitations 
trop  fortes  Se  répétées  ,  des  évacuations 
immodérées  ÿ  Se  c'efl  la  raifon  pourquoi 
l'hydropifie  de  matrice  furvient  à  la 
pthifie  pulmonaire ,  à  l'empieme  puru¬ 
lente  ,  à  l'abfcès  Se.  à  l'uicère  de  i'ute- 
rus  ,  Sec .  Elle  furvient  pareillement  aux 
fièvres  ardentes  ,  malignes  ,  intermitten¬ 
tes  *  aux  exercices  exceflifs  5  elle  arrive 
enfin  aux  hémorrhagies  aivines  ,  utérines 
de  à  la  cachochimie  ,  Sec,  2.  Les  par¬ 
ties  rameufes  des  fluides  font  épaifîies 
par  un  chile  vifqueux  Se  glutineux  ,  par 
des  matières  acides  ou  qui  tendent  à  l'a¬ 
cidité.  Voilà  pourquoi  l'hydropifie  de 
matrice  efl:  une  fuite  de  l'ufage  trop 
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fréquent  des  alimens  vifqueux  &C  fari¬ 
neux  >  &c.  des  fruits  ou  des  liqueurs  ao 
cides,  ou  qui  deviennent  aifément  telles. 
3.  Le  mouvement  progreffif  des  humeurs 
eft  retardé  3  s'il  eft  communiqué  aux 
corps  extérieurs  ,  ou  Ci  la  cavité  des 
vaifîeaux  fe  ferme;  d'où  il  réiulte  que 
rhydropifie  de  l'uterus  peut  être  produi¬ 
te  par  les  bains  froids ,  par  l'abus  des 
liqueurs  froides  >  8i  enfin  par  les  diver- 
fes  obftruéHons  des  vifeeres  .•  cette  der¬ 
nière  canfe  eft  beaucoup  plus  fréquente 
que  les  autres. 

Mais  comme  il  n'y  a  point  de  raifon  , 
pourquoi  les  eau  les  qu'on  vient  de  men¬ 
tionner  ,  produiront  plutôt  l'hydropifîe  de 
îa  matrice  que  celle  de  toute  autre  par¬ 
tie  ,  il  nous  faut  examiner  maintenant 
les  vices  particuliers  de  cet  organe,  qui 
ont  coutume  de  déterminer  la  colleélion 
de  la  lymphe  ou  de  la  férofîté  .*  or  il 
n’eft  pas  douteux  que  la  fituation  de 
l'uterus  ,  la  perverfion  de  fes  liqueurs , 
ou  les  affe&ions  de  fes  parties  folides  , 
enfembîe ,  ou  féparement  3  ne  foient  la 
caufe  déterminante  particulière  que  nous 
cherchons.  1.  Car  une  partie  pourvue 
d'une  cavité  3  placée  dans  la  région  in¬ 
ferieure  du  corps  5  &c  deftinée  dans  les 
Femmes  à  faire  l'office  d'égout,  paroîc 
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allez  propre  à  la  première  vue  à  raffcm- 
bler  les  humeurs  cette  caufe  auroic  un 
effet  beaucoup  plus  fréquent  3  fî  ce  n'étoic 
que  futerus  sJy  oppofe  par  la  difficulté 
.qu'il  trouve  à  fe  fermer. 

2.  Les  parties  huileufes  des  liqueurs  qui 
arrofent  la  matrice  ,  peuvent  être  viciées 
de  beaucoup  de  façons  ,  par  exemple  5  par 
atténuation  *  catifée  par  les  abfccs  3  Pu- 
cère  3  l'inflammation  de  Puterus  5  les  ac- 
couchemens  difficiles^  les  injections  âcres  5 
les  flux  blanc ,  &c.  Par  épaiffifïement  9 
produit  par  Pa&ivité  diminuée  de  Pef- 
prit  fémînal  ,  les  fomentations  5  &  les 
injeéfions  froides ,  les  bains  ou  demi- 
bains  froids  ,  dcc.  Enfin  par  la  diminu¬ 
tion  du  mouvement  3  qui  refaite  nécef- 
fairement  des  vices  des  folides  dont  nous 
allons  parler. 

$.  Les  vaiileaux  utérins  font  viciés 
quand  ils  fe  rélâchent  *  s'obftruent  9 
éprouvent  quelque  compreffion5  ou  fouf- 
frent  une  tenfion  trop  forte.  1.  Les  vaif- 
féaux  fe  rélâchent  ou  par  le  vice  foncier 
de  leur  tiffii ,  ou  par  l'abord  fréquent 
de  la  férofité  ou  de  la  lymphe  ;  d'oii 
Phydropifie  héréditaire  de  Puterus  3  celle 
qui  en  accompagne  la  chute  ,  ôcc.  2.  Les 
vaULeaux  utérins  s'obftruent  >  parce  que 
les  molécules  épaiffes  des  humeurs  en» 
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gouent  les  canaux  ,  ou  parce  que  ceux» 
ci  fe  ddîéchent ,  ou  parce  que  differen¬ 
tes  tumeurs  occupent  la  cavité  des  vaiff 
féaux.  De-là  vient  que  l’hydropifie  de 
matrice  fuit  fréquemment  les  Maladies 
croniques  quelconques  de  cette  partie. 

3.  Les  vaiffèaux  utérins  font  comprimés 
par  des  tumeurs  qui  ont  leur  fîége  dans 
les  vaiffèaux  voifins  ^  de  là  Thydropifie 
de  matrice  après  des  tumeurs  inflam¬ 
matoires  ,  fchirreufes  5  œdémateufes  de 
cette  partie  ,  ôcc.  4.  Enfin  les  vaiffèaux 
qui  forment  les  tuniques  de  l'uterus 
font  tendus  plus  qu'il  ne  faut,  par  les 
agitations  immodérées  de  l'organe  s  fes 
cnfpations  ,  convulfions  ,  &c  par  les 
corps  quelconques  qui  en  rempli  (lent  la 
cavité  j  de-là  vient  qu'il  ifdl  pas  rare 
que  l'hydropifie  de  matrice  accompagne 
ou  fuive  immédiatement  les  acconche- 
mens  laborieux  ,  ies  attaques  hifferiques  9 
la  grofleflè  &  la  molle. 

S  ÏMPTOMES. 

Les  fimptomes  de  Thydropifie  de  l'u- 
terus  font  en  grand  nombre  :  cependant 
nous  n’expliquerons  que  les  plus fréq uens.  ^ 
1.  Il  eff  impofîîbie  qu’il  fe  faffe  un 
amas  furabondant  de  férofité  ,  de  lym¬ 
phe,  ou  de  ces  deux  liquides  tout-à-la 
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fols  dans  la  matrice,  fans  que  ce  vif- 
cère  ne  foit  dilaté ,  étendu  ,  &  n’occupe 
un  efpace  plus  grand  félon  toutes  fes  di- 
menfons.  En  outre  les  liqueurs  accumu¬ 
lées  cedent  facilement  à  toute  forte  d’at¬ 
touchement  j  de-là  la  tumeur  égale  ô€ 
moilede  l’uterus  ,  ou  de  la  région  hypo- 
gaftrique. 

2.  L’humeur  férenfe ,  ou  lymphatique 
ne  peut  fe  raffembier  dans  la  matrice  que 
les  va illeaux  ,  ou  du  moins  leurs  pores 
ne  fe  dilatent  ;  de  là  fuit  un  écoulement 
plus  facile  des  humeurs  vers  ces  par¬ 
ties  ,  &  leur  révulfion  des  parties  fupé- 
rieures  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
qu’elles  ne  manquent  dans  ces  dernières» 
Cela  explique  pourquoi  les  Femmes  tra¬ 
vaillées  d’hydropife  uterine  ont  les  ma¬ 
melles  diminuées  ,  ou  déprimées,  lâches 
Hafques ,  ôc  fans  lait. 

3.  Il  fe  porte  ne'ceiTairement  une  moin— 
.dre  quantité  de  globules  rouges  ,  &c  avec 
plus  de  lenteur  dans  les  vaifFeaux  du  v.i- 
fage  ,  à  mefure  que  k  quantité  de  la  lym¬ 
phe  ou  de  la  férofré  diminue  dans,  les 
parties  fupérieures  :  d’où  fuit  la  priva¬ 


tion  ,  ou  du  moins  une  d  minutîon  nota¬ 
ble  de  la  couleur  vive  &  naturelle  de  hi 
face  ,  &  à  la  place  la  pâleur  3  ou  la  1% 

yidké  â  ôCc>  de  cette  partie. 

&  T„  •.«« 
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4.  La  lymphe  ou  la  férofité  accumulée 
dans  la  cavité  de  !a  matrice,  ou  dans  di® 
verfes  follicules  ,  preflè  néceflaîrement 
par  en  bas  les  parties  qui  la  renferment  9 
8c  tiraille  celle  qui  font  voifïnes  3  d'où 
réfulte  la  fenfation  du  poids  jointe  à  celle 
de  la  douleur  ,uou  ,  ce  qui  revient  au  mê¬ 
me,  1a.  douleur  gravative  de  la  matrice» 

5.  La  quantité  trop  abondante  d'hu¬ 
meur  fércufe  ou  lymphatique  ,  qui  forme 
une  colleétion  morbifique  dans  l’uterus  * 
defleche  8c  rend  rapides  le  refîe  des  flui¬ 
des  de  la  maffe  générale  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  agifîent  moins  contre  les  parties 
folides  ,  particulièrement  des  extré¬ 
mités  inférieures  ,  obligées  de  foutenir 
davantage  le  poids  du  corps.  Ajoutez 
que  la  matrice  tuméfiée  outre  -  mefure 
par  l'eau  ou  la  lymphe ,  fait  des  com- 
preflîons  néce  fia  ires  fur  les  vaifTealix 
lymphatiques  ,  ou  les  veines  fanguines 
du  voifinage  :  or  cela  occafionne  les  tu¬ 
meurs  œdémateufes  des  parties  génitales 
des  pieds  ,  des  cuiffes  ,  &c. 

6.  Il  fe  fait  réglement  chaque  mois 
une  colleélion  d'un  fluide  fanguin  dans 
l'uterus  ,  parce  que  les  vaifîêaux  colla¬ 
téraux  de  cette  partie  obéidènt  ,  en 
fe  dilatant,  à  l'impulfîon  du  fang  qui  ar¬ 
me  3  mais  l'amplitude  des  y  ai  fléaux  fais* 
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gains  diminue  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  5  que  la  lymphe  ou  la  fêrofi- 
té  s’amallent  >  ou  dans  la  propre  fubt* 
rance  de  la  matrice  ,  ou  dans  la  cavité  j 
d’où  fuit  auffi  la  diminution  de  la  col¬ 
lection  du  fang  menfirueh  Donc  il  ne 
doit  point  y  avoir  de  réglés  dans  l’hy- 
dropilie  de  l’uterus  ,  ou  elles  feront  peu 
confidérables. 

7.  Quand  la  matrice  eft  tuméfiée  plus 
que  de  raifon  par  la  congeftion  du  feruii) 
ou  de  la  lymphe  5  le  thorax  ne  peut  pas 
fe  dilater  autant  qu’il  convient  3  ni  le 
diaphragme  fe  contracter  fuffifamment  5 
l'un  &  l'autre  eft  cependant  abfoîument 
nécefiàire  pour  la  liberté  entière  de  la 
refpiration  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu’elle  devienne  anhélante  dans  l’hydro- 
pîfie  uterine  confirmée, 

8.  La  féparation  de  l’huineur  féreufe 
ou  lymphatique  du  refre  des  fluides  qui 
continuent  de  circuler  ,  leur  enîeve  une 
grande  partie  de  l’humidité  qui  leur  eft 
nécelîaire  5  en  conféqucnce  les  fibres  ner- 
veufes  du  corps  doivent  fe  deflecher  êù 
s’affaiblir  ;  celles  de  t*e-ftomac3  par  exem¬ 
ple  ,  avoir  une  aétion  irrégulière  ou  de- 
bile  ,*  d’où  fuivent  la  dépravation  où  la 
diminution  de  l’appétit, 

2*  Les  filamens  des  fibriles  ncrveiÆs 
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de  la  langue  <5c  du  fond  du  goder  rendus  arr- 
des  par  les  caules  énoncées  ci-dellus  ,  fouf- 
frentdes  irritations  de  la  part  des  particules 
feches  ôc  falfugineufes  du  fang  ;  ce  ftîmu- 
lus  augmente  de  jour  en  jour  ,  parce  que 
la  collection  des  liqueurs  dans  l^uter us 
augmente  de  fon  côté  j  de-là  la  foi f  mor¬ 
bifique  ,  qui  s’accroît  toujours  davantage, 
io.  Enfin  les  liquides  accumulés  dans 
la  matrice  cedent  fur  le  champ  à  la  pref- 
fion  mutuelle  des  mains ,  ôc  obéiffent  aux 
déterminations  nouvelles  du  mouvement 
qu’on  leur  imprime  ,  fis  font  poulfés 
tantôt  d’un  côté  Sc  tantôt  de  l’autre  ; 
or  cela  ne  peut  fe  faire  avec  une  cer¬ 
taine  vîtelTe  3  qu’on  n’apperçoive  le  fois 
propre  à  des  liqueurs. 

DIAGNOSTIC. 

On  peut  fe  faire  une  idée  générale  de 
la  Maladie  par  ce  qu’on  en  a  dit  ci-delfits 
dans  la  defcription.  Mais  il  s’agit  d'exa¬ 
miner  de  plus  les  figues  qui  peuvent  nous 
empêcher  de  confondre  l’hydropifie  de 
matrice  avec  toute  autre  Maladie  ,  à  la¬ 
quelle  elle  ‘a  coutume  de  reflembler  par 
l’analogie  de  quelques  fimptomes.il  faut 
diftinguer  les  efpéces  diveifes  du  mal  , 
&  mettre  en  évidence  *  autant  qu’il  efi: 
pofiîble  ,■  les  différentes  caufes  qui  le  fa-> 
mentent» 


des  Femmes .  jjj 

K  .Quoique  la  tuméfaction  de  l'utérus 
foie  un  lîmptome  ellentiel  à  l'hydropifie 
de  cette  partie  ,  il  y  a  cependant  dif¬ 
férais  états  dans  lefquels  ce  ligne  fe 
trouve  j  indépendemment  d'aucune  col- 
leétion  de  lymphe  ou  de  férofîté  dans  la 
matrice.  La  totalité  du  ventre  fe  tumé¬ 
fie  dans  Lafcite.  L'ùterus  en  fait  de  même 
quand  il  eft  affedfcé  de  tumeurs  chaudes  ou 
froides.  Cela  arrive  encore  ,  lorfque  l'air 
le  diftend  ,  dans  la  groftefte  ôt  dans  la 
molle.  Or  l'hydropifie  de  matrice  peut 
être  diftinguée  de  tous  ces  cas.  Car  > 
I.  Dans  Lhydropifie  uterine  la  tumeur 
ne  fe  montre  mani Tellement  qu'à  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  j  mais  Laïcité  occupe 
tout  l'abbomen  :  d'ailleurs  dans  cette  der¬ 
nière  la  pâleur  du  vifage  ôc  la  maigreur 
du  corps  paroiftent  plus  promptement  3 
ôc  les  limptomes  font  plus  graves.  Dans 
Lhydropifie  uterine  la  pâleur  &  la  mai¬ 
greur  arrivent  plus  tard  5  &  les  fimpto- 
mes  font  rarement  auffi  conlidérables. 
Les  tumeurs  chaudes  de  la  matrice  font 
accompagnées  d'une  douleur  violente  »  de 
chaleur  brûlante  »  ôc  d'une  fièvre  aigue  ; 
dans  Lhydropifie  uterine  il  n'y  a  point  de 
fièvre  3  au  moins  aigue -,  à  la  vérité  il  y 
a  douleur  5  mais  elle  eft  toujours  grava- 
Cive  ;  ôc  obfcure  pour  l'ordinaire  $  d'ail- 
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leurs  point  de  chaleur  extraordinaire* 
3.  Dans  les  tumeurs  froides  de  Witerus  * 
cette  partie  efi:  dure  &  renitente  ,  obéif- 
fante  &  molle  dans  l’hydropifie.  4  .Quand  la 
matrice  efi:  enflée  d'air,  les  vents  fefont 
jour  de  tems  en  tems  par  le  vagin  \  lors¬ 
qu'on  prelîe  fur  la  partie  ,  elle  fait  en¬ 
tendre  un  fon  pareil  à  celui  d'un  tam¬ 
bour  :  De  plus  elle  défende  dans  les 
lieux  froids  ,  &  augmente  dans  les 

chauds  j  or  rien  de  femblable  dans  l'hy- 
dropifie  uterine.  f .  la  matrice  fe  tuméfie  9 
il  eft  vrai  ,  dans  la  grofiTelfe  mais  la  tu¬ 
meur  efi;  en  pointe  ,  elle  eft  égale  ÔC 
comme  unie  dans  l'hydropifie  .*  les  mam- 
melles  s’enflent  ÔC  fe  remplirent  de  lait 
dans  la  groiïdfe  ;  elles  diminuent  &  de¬ 
viennent  flafqués  dans  l’hydropifie.  Tous 
les  fimptomes  qui  fe  manifeffent  au  coin¬ 
cement  de  la  grofiTdfe  ,  comme  la  pâleur 
du  vifage  r  la  perte  des  forces,  la  mai¬ 
greur  du  corps ,  l’inappétence  ,  &c.  fe  cal¬ 
ment  ,  <S c  s’évanouifient  peu-à-peu  ;  ils 
augmentent  de  jour  en  jour  dans  l’hid ro- 
pifie  uterine.  Après  le  troifiéme  &  le 
quatrième  mois  de  la  grofiefie  le  mou¬ 
vement  du  fœtus  déjà  vivant  fefaic  fen- 
tir  î  il  n'y  a  que  le  mouvement  des  eaux 
feulement  qui  foie  remarquable  dans 
l’hydropifie  de  f utérus,  La  tumeur  de  U 
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matrice  pins  pointue  3  la  pâleur  de  la 
face  ,  la  maigreur  du  corps  *  Ôc  le  relie 
des  limptomes  moindres  dans  la  molle 3 
plus  marqués  dans  Phydropilîe  3  dillin- 
guent  ces  deux  Maladies. 

2.  Pour  reconnoître  les  diverfes  efpé- 
ces  de  Phydropilîe  uterine  3  il  faut  faire 
un  court  examen  de  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut  touchant  les  différences  de  la 
Maladie.  Et  5  1 .  Pour  s’afsûrer  de  la  na¬ 
ture  de  Thumeur  qui  forme  la  colleélion , 
on  n'a  qu  à  voir  3  une  fois  qu'elle  eff: 
fortie  du  corps  3  ff  elle  préfente  les  pro¬ 
priétés  de  la  féroffté  >  de  la  limphe  3 
ou  de  toutes  les  deux  3  ainli  qu'on  Pa  déjà 
dit.  i.  On  ne  peut  fçavoir  avec  éviden¬ 
ce  3  II  le  liquide  eff:  accumulé  dans  la 
cavité  de  la  matrice  3  ou  dans  les  folli¬ 
cules  de  fes  parois  3  que  par  l'ouverture 
des  cadavres.  3.  On  voit  fenffblement  ff 
Phyd ropilîe  eff:  récente  ou  invétérée. 
4.  Ou  elle  n'a  que  les  ffmptomes  qui 
lui  font  particuliers  3  ou  bien  elle  eff:  ac¬ 
compagnée  de  lignes  étrangers ,  ce  qui 
découvre  facilement  la  limplicité  3  ou 
la  complication  du  mal. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  les  caufes  pro¬ 
ductrices  de  Phidropilie  uterine  3  elles 
font  affez  manifeffées.  Car  3  1.  Si  un 
tempérament  pituiteux  a  précédé  3  ou  que 
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Fhydropiiïe  univerfelle  foie  de  ia  partie% 
la  caufé  de  la  Maladie  fera  une  pléthore 
générale  *  ou  une  quantité  furabondantc 
de  férofité,de  litnphe,  ou  des  deux  enfem- 
ble  ,  par  tout  le  corps,  z.  Si  les  vices 
de  la  feule  matrice  ont  précédés  ,  Sc  (i 
elle  eft  encore  aétuellement  la  feule  par¬ 
tie  affrétée  3  on  accufera  la  pléthore  par¬ 
ticulière  de  cet  organe  ,  produite  par  les 
obftr u étions,  l'épaiffiflement  des  liquéurs, 
leur  attention  9  &c. 

PE.OGNOSTIC. 

L'hydiopifie  uterine  eft  une  Maladie 
toujours  dangereufe  j  car  ou  elle  accom¬ 
pagne  la  groiTèfte  ,  ou  elle  exifte  feule. 
Dans  le  premier  cas  le  fœtus  privé  de  fa 
nourriture  ,  ou  opprimé  fous  le  poids  des 
eaux,  périt  miférablement ,  ôc  fe  corrompt 
enduite,  ce  qui  expofe  fouvent  la  mere  à 
un  péril  indigne.  Dans  le  dernier  cas  5  plus 
fréquent  que  l'autre  ,  tout  le  corps  fe 
deftëche  ,  ÔC  les  fondions  de  l’uterus  font 
troublées  nécefîairement  ;  dou  réfulte 
l'afFoiblifTement  des  fondions  générales  * 
la  ftériiicéjla  fuppreffion  des  mois, &c.  Et 
de-là  comme  d'une  fource  féconde,  forcent 
une  infinité  de  maux.  Cependant  les  lig¬ 
nes  prognoftics  de  la  Maladie  ont  coûta- 
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ïiie  de  varier  félon  les  diverfes  circonf» 
rances.  Car  , 

1.  L’hydropifie  de  matrice  produite 
par  i'extravafation  du  ferum  ou  de  la  lim- 
phe  dans  la  cavité  de  cette  partie ,  eft 
moins  dangereufe  que  celle  qui  a  fon 
fiége  dans  les  folliculies  des  membranes  j 
parceque  dans  la  première  les  eaux  peu¬ 
vent  s'écouler  par  l'orifice  ouvert  >  ou 
qu'on  peut  ouvrir  fans  beaucoup  de 
peine  ,  de  l'uterus  ,  &  qu'elles  affeétent 
moins  les  tuniques  :  au  contraire  quand 
la  liqueur  occupe  les  véficules  elle  ne 
trouve  aucun  chemin  qui  la  couduife 
hors  du  corps  3  &  elle  corrompt  plutôt  ôc 
plus  facilement  les  membranes  éten¬ 
dues  comme  par  feuillets. 

2.  La  nature  du  liquide  rafïèmblé  fait 
varier  auffi  le  prognoftic  $  car  celui  qui 
eft  limpide  &:  fans  goût ,  préfage  un  dan¬ 
ger  beaucoup  moindre  qu'une  liqueur 
fanieufe  5  âcre  &  falée. 

3.  Quand  le  mal  provient  du  vice  gé¬ 
néral  des  humeurs  ,  ou  des  foliées  >  ou 
des  deux  à  la  fois  >  il  eft  plus  dange¬ 
reux  ,  que  lorfque  la  matrice  feule  eft 
affeétée. 

4.  Cette  derniere  efpéce  d'hydropifîe 
guérit  avec  plus  de  facilité  quand  elle 
vient  du  vice  des  liquides  utérins ,  plus 
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difficilement  iorfque  le  mal  eft  produit 
par  un  defaut  permanent  des  folides  ; 
très-difficilement  enfin  quand  les  fluides 
Sc  les  folides  de  P  utérus  font  viciés  tout- 
à-la-fois. 

5.  On  enleve  fouvent  les  obftru&ions 
légères  des  vaifleaux  ,  avec  beaucoup  de 
peine  les  concrétions  fchirietifes  :  à  Pé- 
gard  des  tumeurs  cancereufes  de  la  ma¬ 
trice  qui  produifent  fouvent  Phydropifie 
uterine  ,  &  qui  l’accompagnent  ,  ou  la 
fuivent  fréquemment  ,  elles  font  tout-à- 
fait  incurables. 

6.  Dans  les  jeunes  perfonnes  bien  conf- 
tîtuées  j  Phydropifie  de  matrice  fe  guérit 
plus  facilement  j  avec  plus  de  difficulté 
dans  la  vieillefîè  ,  ou  quand  la  difpofi- 
tion  du  corps  eft  vicieufe. 

7.  La  cure  de  Phydropifie  Ample  de 
Puterus  eft  plus  aifée  que  celle  de  Phydro- 
pifie  compofée  ,  ou  compliquée. 

8.  Enfin  Pefpéce  qui  reconnoît  pour 
caufe  Pépaiffiffement  des  liqueurs  ,  eft 
plus  traitable  que  celle  qui  dépend  de 
leur  ténuité  ,  &  de  leur  atténuation  ou 
divifion  poulfées  trop  loin. 

CURATION. 

L'hydropifie  de  Puterus  ,  foit  qu'elle 
vienne  immédiatement  de  la  pléthore  gé- 
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ïsérale  ,  ou  d'une  pléthore  particulière  , 
offre  toujours  les  indications  fuivantes  à 
remplir.  Sçavoir  :  de  chalfer  du  corps  par 
les  tuyaux  rénaux  ,  les  couloirs  utérins-, 
ou  les  glandes  inteflinales ,  l'humeur  accu¬ 
mulée  ;  de  d'en  prévenir  une  colleélion 
nouvelle  ,en  ouvrant  les  obftruétions  qui 
retardent  la  circulation  des  humeurs  ,  de 
accompagnent  inféparablement  l'hydro- 
pifie  uterine. 

1 .  On  établira  donc  une  diète  defle- 
chante  de  apéritive  ;  la  Malade  fe  nourrira 
des  chairs  rôties  ou  bouillies  ,  de  bouil¬ 
lons  compofés  avec  les  plantes  apéritives , 
du  pain  cuit  par  deux  fois  ,  dect  Le  fouper 
doit  être  léger  ,  la  boiflon  moindre  qu'à 
l'ordinaire.  Mais  fi  la  (oîf  était  pre (Tante  , 
il  feroit  certainement  cruel  de  vouloir 
que  la  Malade  ne  but  point  du  tout  :  car 
il  s’enfuivroit  de-là  en  plufîeurs  cas  la 
fièvre  de  une  chaleur  brûlante  des  parties 
internes  ,  fimptomes  qui  font  crain¬ 
dre  des  inflammations.  Ceft  pourquoi 
on  preferira  pour  boiflon  ordinaire  la 
tifane  fuivante ,  ou  une  autre  femblable. 

Prenez  :  Racines  d3  arrête -b  œuf ,  d’érin* 
gium  &  d'ache  de  cbaq .  une  once ,  faites  faire 
dans  quatre  livres  d3  eau  de  font .  jufquà  la 
eonfwnmation  d3m  quart  }  fur  la  fin  de  la 
çoetion  ajoutez*  demi- once  de  graines  ,  ou  de 


1 1 4  Traité  des  Maladies 

femences  de  . . .  coulez,  9  exprimez,  &  faites 
une  t (Jatte, 

Après  avoir  pourvu  à  la  diète  3  on 
lâche  le  ventre  de  la  maniéré  qui  fuit* 

Prenez  :  Feuilles  de  Jeune  deux  dragmes  9 
rhubarbe  cholfie  &  fel  végétal  de  chaq.  une 
dragme  ,  fummités  de  petite  abfinthe  deux 
pincées  ,  faites  cuire  dans f  q.  d'eau  défont, 
&  dans  cinq  onces  de  colature  diffolvez»  une 
once  de  manne  de  calabre  9  dix  grains  de 
jalap  9  faites  une  potion . 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  peut  , 
préparer  un  bouillon  à  prendre  chaque 
matin  à  jeun  *  &  qiPon  continuera  pen¬ 
dant  quinze  jours  fous  la  formule  fuivante* 

Prenez  :  Vue  livre  de  tranches  de  veau 
m  de  col  de  mouton  ,  feuilles  de  celeri  de 
jardin  &  de  cerfeuil  de  chaq .  une  poignée  9 
rhubarbe  en  poudre  &  cloportes  pulverifees  de 
chaq .  demi '-dragme  9fel  admirable  de  glauber 
dix  grains.  On  fapoudrera  les  chairs  & 
les  feuilles  placées  couches  fur  couches  avec 
les  remèdes  cités  réduits  en  poudre .  On 
mettra  le  tout  dans  m  pot  de  terre  bien  fer¬ 
mé  j  faites  cuire  durant  cinq  heures  au  bain - 
marie.  Coulez.  9  exprimez»  ,  &  faites  un 
bouillon . 

Lhifage  de  ces  bouillons  fini  ;  on  purge¬ 
ra  déréchef  de  la  façon  ci-delïïis  ,  &  après 
avoir  laiflë  pafler  trois  ou  quatre  jours  * 


des  Femmes.  n  y 

on  prefcrira  fous  la  formule  fuivante  une 
opiate  purgative  Si  apéritive  3  quJon  con¬ 
tinuera  pendant  douze  jours. 

Prenez  :  Safran  de  mars  apéritif  préparé 
a  la  rofée  de  may  un  [crapule  ,  rhubarbe  en 
poudre  &  cloportes  pulvenfées  de  charj,  quinze 
grains ,  jalap  &  diagrede  de  chaq.  huit  grains  % 
avec  f.  cj,  de  firop  de  cinq  racines  y  faites 
me  opiate  pour  une  dofe . 

Si  la  faifon  trop  chaude  de  Pannée* 
ou  la  foibleflè  de  feftomac  nous  force 
de  changer  le  traitement  5  on  s'abfbien- 
dra  des  purgatifs  Si  des  forts  apéritifs  s 
Si  on  fubfticuera  à  leur  place  les  dieu» 
retiques  doux  5  Si  les  apéritifs  modérés* 
Dans  cette  viie  on  pourra  prefcrire  fous 
différentes  formes  les  plantes  apéritives 
Si  diurétiques  ,  le  tartre  chalibé  ,  la  grai- 
ne  ou  la  femence  de  geneft  3  la  rhubar¬ 
be  ,  Sic,  Mais  avant  de  terminer  le  trai¬ 
tement  de  Phydropifie  de  matrice  5  nous 
penfons  qu'il  y  a  quelques  remarques  im¬ 
portantes  à  faire.  Et  3  i.  C’eft  ici  une 
Maladie  cronique  ,  qui  refifte  fouvent  à 
la  force  des  remèdes  >  ainfi  ceux  qu'on 
a  preferits  ci -délias  ,  ou  femblables> 
doivent  être  répétés  fréquemment» 
i.  Quand  la  grolfelle  accompagne  Phy» 
dropifie  de  matrice  3  il  faut  s^interdire  les 
xemédes  viol  eus  â  mais  fur-tout  les  pur- 
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gatifs.  On  doit  s'en  abflenir  auffi  ,  o m 
ne  les  prefcrire  qu'avec  beaucoup  de  re¬ 
fer  ve  fi  rhydropifie  dépend  d’hémorrhagies 
antécédentes  de  l'uterus*  ou  du  bas  ventre» 
J'ai  vû  unGentilhomme  attaqué  detumeurs 
ædémateufes  énormes  des  pieds  *  des  jam¬ 
bes  ,  ôc  des  cuifTes ,  en  conféquence  d’un 
flux  hémorroïdal  exceflif  >  ôc  par  la 
quantité  de  l'écoulement ,  ôc  par  fa  du¬ 
rée.  Je  rejettai  les  purgatifs  de  toute  ef~ 
péce  3  ôc  je  le  guéris  heureufement  par 
les  feuls  dieuretiques  ,  ôc  apéritifs. 
3 .  L’orfqu'il  fe  fait  unecolle&ion  de  lym¬ 
phe  3  ou  de  ferofité  dans  la  cavité  de  la 
matrice  ,  hors  du  tems  de  la  groffefle  * 
il  faut  ouvrir  l'orifice  de  i'uterus  avec 
des  remèdes  appropriés  ,  ôc  enfuite  ré¬ 
tablir  la  liberté  du  cours  des  humeurs 
dans  cet  organe  ,  au  moien  des  apéri¬ 
tifs.  4  Les  medicamens  draftiques  ,  tels 
que  les  trochiques  alhandal  3  l'eau  de  vie 
allemande  5  ôcc.  conviennent  aux  Fem¬ 
mes  robuftes  ÔC  pîtuiteufes  travaillées 
d  hydropifie  uterine.  5.  Les  demi-bains, 
les  bains  ,  le  laitage  à  celles  qui  font 
maigres  ,  feches ,  bi  lieu  les  ,  ôc  dont  les 
liqueurs  font  acres  &  difibutes-  6.  Quoi¬ 
que  l'hydropifie  de  matrice  doive  être 
guerie  méthodiquement  3  comme  il  confie 
par  ce  qu'on  a  établi  ci-deflus3  j  ai  appris 
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par  les  obfervations  des  autres  ,  3c  par 
les  miennes  propres  ,  que  cette  efpéce 
d'hydropi  fie  a  éré  emportée  par  l'ufage 
continué  d'un  remède  uniquejainfi  l'em¬ 
ploi  répétté  du  feul  fuc  de  Firis-noftras  » 
la  racine  en  poudre  de  l'iris  de  florence  * 
les  cloportes  pulverifées ,  3c  enfin  les  fé¬ 
cules  de  racines  de  brione  ont  guéri 
rhydropifie  dont  il  s'agit  ,  félon  les  rela¬ 
tions  de  quelques-uns.  J'ai  vu  moi-même 
cette  hydropifie  guérir,  même  dans  des 
Femmes  enceintes ,  au  moien  du  firop  de 
nerprun  pris  le  matin  à  la  dofe  d'une 
once  pendant  quelques  jours.  J'ai  vu 
auffi  une  hydropifie  afcite  dont  étoit  at¬ 
taquée  une  Femme  d'environ  quarante 
ans  ,  guerie  parfaitement  par  le  feconrs 
feul  de  Thuile  d'olives  5  pris  l'efpace 
de  neufs  jours  le  matin,  le  premier  jour 
à  la  dofe  d'une  cuillerée  ,  le  fécond  de 
deux  ,  3C  ainfi  de  fuite  ;  c'eft  ce  que  je 
tiens  de  la  Malade  même  ,  laquelle  avok 
pris  inutilement  différens  remèdes  prêt* 
crits  par  un  très-grand  Médecin^ 


& 


' Traité  des  Mdaàies 


CHAPITRE  VL 

DE  LA  CHUTE  DE  MATRICE . 

Defcription  &  définition  de  la  JlTdadie» 

LEs  figues  qui  accompagnent  ordinai¬ 
rement  la  chute  de  la  matrice  ,  va¬ 
rient  particuliérement  félon  la  diverfité 
des  caufes  qui  ont  donné  nai (Tance  à  la 
Maladie.  Tantôt  le  fang  fort  par  l'uté¬ 
rus  ;  8c  cette  hémorrhagie  cfl  fuivîe  d'une 
douleur  fubite  dans  cette  organe  s  8c  fur- 
tout  dans  les  parties  avec  lefquelles  il  eft 
lié.  La  fièvre  fuccéde  ,  quelquefois  la 
convulfion  ;  les  évacuations  ordinaires 
par  l'anus  $c  par  la  veffie  fe  fupprimenr. 
Tantôt  la  chute  de  matrice  arrive  fans 
douleur  ,  fans  hémorrhagie  Sc  fans  fièvre, 
mais  avec  une  moiteur  fréquente  des  par¬ 
ties  génitales.  Dans  l'un  8c  Pautre  cas  la 
Femme  éprouve  un  fentimenr  de  poids 
inacoutumé  dans  ces  parties  3  8c  l'on  voit 
paroî tre  à  travers  leur  ouverture  ,  une  tu- 
meur  d'une  figure  fort  variable  ,  d'un  vo¬ 
lume  plus  ou  moins  grand,  qui  reffemble 
quelquefois  à  un  œuf  d'autruche  3  8c  qui 
d'autrefois  repréfente  a(Tez  bien  le  mem¬ 
bre  viril  quant  à  fa  forme  extérieure  * 
ëc  par  une  petite  fente  qui  occupe  k 
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milieu  de  la  tumeur.  Quelquefois  enfin 
une  malle  informe  couverte  d’une  hu¬ 
meur  mufqueufc  ,  déborde  les  rides  du 
vagin  j  cette  malle  caufe  ,  ainfi  que  dans 
les  cas  qu'on  vient  de  citer,  une  pé- 
fauteur  défagréable  ,  &  elle  a  coutume 
de  rendre  le  marcher  plus  difficile  ,  ÔC 
le  coït  plus  pénible. 

Il  feroic  certainement  ennuyeux  de  vou¬ 
loir  renfermer  tous  les  figues  qui  vien¬ 
nent  d’être  mentionnés  dans  l’étroit  e£. 
pace  d’une  définition  ;  d’ailleurs  à  peine 
les  trouve-t’on  jamais  réunis  dans  un 
même  fujet.  C’eÛ;  pourquoi  pour  tran¬ 
cher  court ,  nous  définirons  la  Maladie  * 
le  déplacement  contre-nature  de  l’uteru$s 
ou  celui  du  vagin  ,  duquel  réfuite  l’appa¬ 
rition  d’une  tumeur  diverfement  figu¬ 
rée  ,  qui  occupe  l’intervalle  des  grandes 
levres  ,  ou  qui  les  déborde  >  &  cela  avec 
léfion  notable  des  fonélions.  La  première 
partie  de  la  définition  comprend  tout 
changement  de  place  de  la  matrice  vers 
les  parties  fupérieures  ,  comme  il  arri- 
Ve  quelquefois  dans  la  paflion  hifteri- 
que5  ou  vers  les  iles  j  comme  on  fçait  que 
la  chofe  a  lieu  dans  des  convulfions  par- 
ticulieres  de  la  matrice  ,  ou  quand  la 
fitaation  du  fœtus  eft  vicieufe  ;  ou  an¬ 
térieurement  du  côté  de  la  veffie  ,  ou 


ï  5  o  Traite  des  Maladies 

poftérieurement  du  côré  du  fiége.  La 
derniere  partie  de  la  définition  renferme 
la  vraie  chute  de  l’uterus  ,  ou  du  vagin  , 
comme  on  le  verra  plus  clairement  par 
ce  qui  nous  refie  à  dire. 

DIFFERENCES. 

Dans  le  nombre  des  différences  de 
cette  Maladie  nous  parcourons  feule¬ 
ment  quelques-unes  des  plus  remarqua¬ 
bles  ôc  des  plus  fréquentes.  On  peut  les 
tirer  fort  à  propos  de  la  figure  de  la  tu¬ 
meur,  de  la  nature  de  la  partie  affe&ée, 
de  la  longueur  de  la  Maladie,  de  fa 
complication ,  &  enfin  de  la  diverfité  des 
eau  fes. 

1.  On  fçait  par  les  obfervations  fidè¬ 
les  des  Auteurs ,  &c  par  une  expérience 
fréquente ,  que  dans  la  chute  de  i’uterus 
la  tumeur  repréfente  tantôt  la  figure  d’un 
œuf  d’autruche  ,  eu  celui  d’un  oye ,  tan¬ 
tôt  la  verge  d’un  Homme ,  quelquefois 
une  mafiè  informe  de  chair.  Ainfi  voilà 
des  efpéces  différentes ,  ou  au  moins 
plufieurs  différences  dans  la  Maladie, 
relatives  à  la  figure. 

2.  Tout  le  corps  de  la  matrice,  fon 
fond  ,  ou  fi  tlmîque  interne  ridée  fe 
jettent  fur  la  vulve  ,  ôc  même  fortent 
au-dehors ,  ou  bien  les  membranes  rem- 
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plies  de  rides  du  vagin ,  fe  relâchent  3 
s'épailïïlTent ,  &  devenant  pendantes  el¬ 
les  font  pouffées  en  devant.  Nous  appel¬ 
lerons  les  premières  efpéces  formées  par 
l'uterus ,  ou  par  fes  parties,  vraie  def- 
cente  de  matrice  5  &  la  derniere  qui 
rfintérefle  que  le  vagin ,  faulTe  ou  bâ¬ 
tarde. 

Il  s'eft  élevé  parmi  les  Auteurs ,  8c 
même  parmi  les  Praticiens  une  grande 
difpute  que  nous  examinerons  en  peu  de 
mots ,  pour  fçavoir  fi  c'étoit  la  matrice 
même  3  ou  feulement  quelqu'une  de  fes 
dépendances  3  qui  étoit  affeétée  ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  3  s'il  y  avoit  une 
vraie  chûte  de  l'uterus. 

Cette  defcente  a  été  niée  par  Mec- 
Kren  ,  Roonhuilîus  ,  KerKering  ,  8c 
d'autres  encore  qui  ont  alluré  forte¬ 
ment  8c  avec  hardiefie  que  les  Sages- 
femmes,  8c  avec  elles  la  plusgrande  partie 
des  Médecins  3  comme  parle  Vanhorne  , 
ont  été  trompés,  en  prenant  faulîement 
le  renverfement  du  vagin  ,  8C  fa  defcen¬ 
te  pour  une  chûte  de  matrice.  Néan¬ 
moins  Carpi  *  Parc  ,  Hildanus  ,  Bartho- 
lin  ,  8c  beaucoup  d'autres  admettent  cette 
Maladie ,  dont  l'exiftence  peut  être  confir¬ 
mée  non-feulement  par  des  raifons  tres- 
fortes,  mais  encore  par  des  expériences 
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qu'on  ne  peut  nullement  révoquer  en 
doute ,  comme  il  confiera  par  les  fuites , 
ôc  d  abord  j’affûre  avec  vérité  avoir  vu 
&  touché  moi-même  la  Maladie  pen¬ 
dant  trois  fois.  Mais  pour  s'affiner  de 
la  chofe  il  s'agit  d'apporter  des  raifons 
SC  des  faits  qui  font  fans  difficulté  d'un 
plus  grand  poids  que  mon  aftertion, 
i.On  fçait  par  l'anatomie  de  la  matrice 
que  ce  vifcère  eft  lié  aux  parties  voifi- 
nes  par  le  moyen  des  ligamens.  Or  fi  ces 
ligamens ,  fur-tout  les  fupérieurs ,  s'al¬ 
longent  >  fe  rélâchent  ,  s'aftoiblilTent  5 
ou  fe  rompent  >  ils  donneront  nécessai¬ 
rement  occafion  à  la  chute  de  l'uterus  ; 
de  même  que  le  relâchement  des  liga¬ 
mens  articulaires  produit  des  luxations. 
l.  La  tunique  intérieure  de  la  matrice  , 
ou  fon  fond  peut  fe  féparer  du  refte  des 
tuniques  *  ou  des  parties  qui  forment 
le  vifccre.  On  remarque  quelquefois  ma- 
nifeflement  cela  dans  la  galle ,  la  lèpre , 
les  brûlures  extérieures ,  Ôc  le  convoi  va¬ 
lus  ;  car  on  obferve  que  l’épiderme  qui 
adhère  fortement  aux  tégumens  com¬ 
muns  s'en  fépare cependant  tout- à-fait, 
êC  qu'une  partie  des  inteflins  ,  plus  lâ¬ 
che  que  les  autres  5  eft  pouftee  dans  leur 
cavité  ;  d'oû  le  convolvulus.  Ainfî  on 
prouve  par  le  raifonnement  la  chute  de 

l'uterus 
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LuterUS  entier  ,  de  fa  membrane  inté* 
Heure  5  onde  foti  fond.  3.  A  l’égard  des 
faits ,  nous  en  rapporterons  feulement 
un  tiré  de  Paré  qui  eft  indubitable  ,  ôc 
qui  termine  toute  la  difpute.  Cet  Au» 
teur  illuffcre  dit  avoir  vû  avec  différons 
autres  Médecins  èk  Chirurgiens  *  une 
Femme  travaillée  depuis  iong-tems  d’u¬ 
ne  chûte  de  matrice ,  Ôc  que  ce  vifcère 
ayant  été  attaqué  de  grangréne  ,  il  l’am¬ 
puta  a  dfverfes  reprifes ,  après  quoi  la 
Malade  recouvra  fon  ancienne  fanté. 
Mais  peu  après  elle  mourut  d'une  pieu» 
refie  5  dont  elle  fut  prife  lubitement  :  on 
ouvrit  la  région  hypogaftrique  ,  ôc  l’on 
n’y  trouva  point  de  matrice.  Cependant 
la  nature  ,  qui  ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  Paré  ,  n’eft  jamais  oifive  en 
nous  ,  avoit  fabriqué  une  efpéce  de 
corps  calleux  ,  comme  pour  reparer  la 
perte  de  i’uterus  ,  ou  plutôt  pour  rem¬ 
plir  le  vuide  qu’il  lailîoit.  La  raifon  & 
l’expérience  concourent  donc  a  prouver 
d’une  maniéré  invincible  ,  que  la  matrice 
proprement  dite  eft  réellement  expofée 
à  la  defcente. 

3.  Cette  chûte  eft  récente  ou  invété« 
rée  ,  félon  la  longueur  du  tems  qu’elle  a 
commencé  à  fe  faire. 

4.  Elle  ne  manifefte  que  les  fimpto*» 
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mes  qui  lui  font  propres  s  ou  bien  qu’elle 
a  d'étrangers.  De-là  la  divifion  en  (im¬ 
pie  &  compliquée. 

j.  Ce  n'eft  pas  une  feule  caufe  3  mais 
de  caufes  entièrement  différentes  entre 
elles  ,  qui  ont  coutume  de  produire 
îa  chute  de  l’uterus  ;  elle  peut  venir  du 
relâchement  de  l’organe  même  ,  de  la 
féparation  de  la  membrane  intérieure 
d’avec  le  reffe  des  tuniques  qui  compo- 
fent  la  matrice  3  ou  enfin  de  la  laxité 
des  rides  du  vagin  *  de  fon  renverfe- 
ment ,  ou  d’autres  vices.  De-là  naiffent 
diverfes  efpéces  de  defcente ,  dont  il 
fera  parlé  plus  au  long  ,  refpeétivement 
aux  caufes  qui  les  produifent. 

CAUSES. 

Elles  ont  coutume  de  varier  pour  for- 
dinaire  félon  la  diverfité  des  parties  tom¬ 
bées.  Ainfi  il  feroit  non-feulement  inu¬ 
tile  3  mais  impolïïble  ,  d’établir  une  caufe 
particulière  prochaine  ,  8c  immédiate 
de  cette  Maladie.  Elle  eft  produite  par 
le  vice  des  ligamens  >  par  le  vice  du  fond 
de  l’uterus  même  ,  ou  enfin  par  les  af¬ 
fections  du  vagin. 

1.  Les  ligamens  font  viciés  quand  ils 
fe  rélâchent  3  s’allongent  5  fe  putréfient 
ou  fouffrent  folution  de  continuité  de 
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quelque  maniéré  que  ce  foit  :  ainfi  on 
doic  regarder  comme  caufes  de  la  chiite 
de  matrice  une  quantité  fura^ondante  de 
férofïté  ou  de  lymphe  ,  ainfi  qu'il  ar« 
rive  dans  laïcité  ,  l'hydrophie  uterine  , 
le  flux  blanc  invétéré  ,  l'imprudence  de 
s’afîèoir  fur  des  endroits  froids  &c  hu¬ 
mides,  l'accouchement  difficile  ,  l'extrac¬ 
tion  violente  de  l'arriere-faix  ,  les  exer¬ 
cices  immodérés ,  les  différentes  pallions 
de  l'ame  ,  la  mauvaife  fituation  du  fœ¬ 
tus  dans  la  matrice  ,  les  ulcères ,  les  abt 
cès ,  ôc  autres  chofes  de  ce  genre, 

2,  Le  fond  de  l’uterus  peut  auffi  tom¬ 
ber  en  dehors  par  le  rélâchement  3  le  ti¬ 
raillement  ,*  &  les  caufes  mentionnées 
ci-defius,  fçavoir,  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  férofité,  de  lymphe  3  ou  de  graiffe  s 
l'extraéHon  forcée  du  fœtus  3  d'une 
molle,  ou  de  l'arriere-faix  ,  doivent  être 
considérés  comme  des  caufes  éloignées, 
La  tunique  intérieure  peut  auffi  fe 
féparer  des  autres ,  &  préfenter  l'image 
d'une  defcente  de  l'uterus.  Or  cette  ré¬ 
paration  peut  fe  faire  de  beaucoup  de 
maniérés ,  fçavoir  3  par  un  rélâchement 
particulier  de  la  même  tunique  ,  des  hida- 
tides  ,  des  obflruétions  qui  y  arrivent  , 
Vhydropifie  uterine  ,  &c.  En  conféquen- 
££  d'une  violence  quelconque  qui  agit 

Mij 
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fur  la  tunique  dont  nous  parlons  y  vio¬ 
lence  déterminée  par  des  accouchemens 
difficiles  ,  Lextraéiion  violente  de  barriè¬ 
re-faix  3  &c.  par  une  inflammation  éré- 
jfipélateufe  5  produite  par  des  ftafes  fubi- 
ïes  du  fang  ,  des  injections  corrofives  „ 
accides ,  irritantes  ,  &c.  Les  ftrangula- 
tions  ,  Sc  les  convulfions  utérines  ,  ôc  le 
coït  trop  fréquent  peuvent  auffi  caufer 
le  même  effet  5  Sec, 

5.  La  fubftance  ridée  du  vagin  peur 
encore  être  viciée  d'un  grand  nombre 
de  façons,  fçavoir,  par  le  relâchement 
occafionné  par  de  fréquentes  groilelles  9 
le  plus  grand  nombre  des  fœtus  qui  y 
palîent  3  le  flux  d'une  humeur  féreufe  , 
ou  lymphatique  ,  comme  on  a  coutume 
de  fobferver  dans  Lhydropifie  de  bute- 
nis  3  &  les  autres  cas.  Le  trop  de  .frô¬ 
lement  de  la  partie  5  ainfi  quïl  arrive 
par  bintromiffion  trop  fréquente  des  pef~ 
faites  ,  Sc  des  autres  corps  5  enfin  la  perte 
du  reffort  de  la  même  partie  qui  fuît 
fouvent  ces  Maladies  inflammatoires  y 
principalement  les  vénériennes. 

SIMPTOMES. 

Entre  les  fimptomes  nombreux  de  la 
chûte  de  buterus ,  nous  n'expliquerons 
que  ceux  qui  fe  préfentent  le  plus  fou*» 
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vent;  d'autant  mieux  que  lorfque  leur 
théorie  fera  une  fois  connue  ,  les  autres 
fïmptomes ,  c'efbà-dire,  ceux  qui  font 
moins  fréquens  ,  pourront  être  expli¬ 
qués  auffi  fort  aifément. 

i.  La  chute  de  matrice  dépendante 
de  la  rupture  fubite  des  vaifieaux  ,  ou  qui 
en  eft  accompagnée ,  a  coutume  d'offrir 
les  fi  mptomes  fui  vans  :  une  évacutioîi 
fanguinolente  5  douleur  5  chaleur  *  fièvre  3 
convnlfion  ,  ou  des  mouvemens  couvuL 
il  fs  j  la  confiipation  du  ventre,  ôc  l'if» 
churie ,  ou  la  fiippreflîon  d'urine.  Ces 
fimptomes  peuvent  s'expliquer  fans  pei¬ 
ne.  Et,  i .  L'écoulement  du  fang*eft  une 
laite  néceiTaire  de  la  rupture  des  vait 
féaux  utérins;  ainfi  c'efl  de- là  que  dé¬ 
pend  l'évacuation  fanguinolente  qui  fe 
fait  par  l'uterus  ÔC  le  vagin.  2,  En  con~ 
féquence  de  la  rupture  fubite  des  vaifh 
feaux  fanguins  *  les  fibriles  nerveufes  qui 
s'y  diffribuent  font  tendues  &  tiraillées  % 
d'où  la  douleur.  3.  De  cette  tendon  &C 
difrraclion  des  fibres  nerveufes  naifiem  un 
fnrcroit  confidérabîe  d'occillatlon  de  lapait: 


des  folides  5  ëc  de  mouvement  de  ceUedes 
fluides;  de  -  là  la  chaleur  >  ôc  préeifé- 
ment  dans  les  parties  affe&ées,  &£  dans 
celles  qui  ont  des  liaifons  a.vee  Ltue-ras.» 
qui, les  font  participer  fy œpar hiqiiemcEJt 
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à  l'état  de  ce  vifcère,  4.  La  tenfiondiftraéH- 
ve  des  folides ,  Si  l'augmentation  du  mou¬ 
vement  des  liqueurs  rend  l’abord  du  fang 
vénal  plus  rapide  aux  oreilletes  du  cœur; 
d'où  fuit  une  dilatation  plus  prompte  de 
ces  memes  oreilletes  3  une  diaftole  Sc 
line  fiftole  pareilles  des  ventricules  dix 
cœur  5  qui  Te  communiquent  aux  artè¬ 
res  ;  Sc  de-là  la  célérité  préternaturelle 
du  pouls,  qu’on  appelle  communément 
lièvre,  Les  mouvemens  réitérés  Sc  vio- 
lens  des  Abrites  nerveufes  rendent  l'influx 
des  efprits  s'ils  exiftent  ,  violent  Si 
rapide  ,  ou  au  moins  il  fe  fait  dans  les 
jfibriles  des  nerfs ,  des  agitations  Sc  des 
changemens  prompts ,  forts  ,  Si  invo¬ 
lontaires  ;  d'où  les  convuî fions ,  ou  les 
mouvemens  convulfifs.  6.  L'état  prefque 
inflammatoire  de  l'uterus  dont  il  a  été 
parlé  3  eft  caufè  que  les  vaiffeaux  fan- 
gains  de  cette  partie  fe  remplirent  :  dc-là 
une  plus  grande  dérivation  de  fang  vers 
les  înteftins  a  Sc  la  veflie  urinaire  5  Sc  en 
conféquence  plus  de  rigidité  dans  les 
vaiffeaux  qui  compofen-t  ces  organes 
plus  de  réfiftance  aux  caufes  irr itantes  ^ 
©u  eompreflïves  5  un  furcroit  de  chaleur 
naturelle  ;  la  difîîparion  des  liquides  les 
plus  tenus  ?  Sc  enfin  une-  preffion  îna^ 
des  Inteftins,  Si  de-  la  veffi© 
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par  l'augmentation  de  volume  de  Pute- 
rus  ;  d'011  s'enfuit  une  pareffe  notable  &C. 
morbifique  de  ces  parties. 

2.  Quand  le  mai  vient  uniquement 
du  relâchement  de  la  matrice  ,  de  foi*, 
fond  ,oa  des  ligamens  ,  les  vaiiièanx  fan- 
guins  ne  fou  firent  aucune  rupture  ,  les. 
fibriîes  des  nerfs  aucune  tenfion  ,  le  ref- 
fort  des  folides  ni  le  mouvement  des 
fluides  n'au  g  mentent  pas  3.  le  fang  vénal 
n’aborde  pas  plus  vite  vers  le  cœur  qu'a, 
l'ordinaire,.  l'influx  des  efprits  ni  les  vi» 
brations  des  nerfs  ne  font  pas  plus  fré- 
quens  ;  ainfi  nulle  évacuation  fanguino» 
lente  ,  nulle  chaleur ,  point  ou  peu  de 
douleur  ,  aucune  fièvre  ,  point  de  con- 
vuliîon  3  8c  de  mouvemens.  convulfifs. 
Mais,  1.  La  veille  &  les  inteftins  peu¬ 
vent  foufFrir  compte  (lion  de  la  part  de 
la  partie  tombée  3  d^oii  la  fuppreflion  de 
l'urine-,  8c  des  gros  exeremens.  2.  Dans 
Lune  & 'l'autre  efpéce  de  ch  ute  ,  la  ma» 
trice  ,  ou  une  portion  confidérable  de 
ce  vifccre  ,  s'elo'gne  de  fon  lieu  natu¬ 
rel  8c  demeure  comme  fufpendue  dans 
l'intervalle  ,  ou  au-delà  des  lèvres  de  la 
vulve  j  d'où  la  fenfation  d'un  poids  in¬ 
commode.  3.  Selon  que  la  partie  dëbor^ 
Le  plus  ou  moins  feutrée  du  vagin  ,  la. 
tumeur  doit  nécelKremeiit  paraître  jlof 
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ou  moins  étendue.  4.  La  tumeur  a  cou« 
tu  me  de  repréfenter  tantôt  la  verge 
d'un  Homme  ,  tantôt  un  œuf  d’autru¬ 
che  ;  &  cela  à  proportion  du  volume 
de  la  partie  de  ['utérus  qui  a  été  dé¬ 
placée  ,  de  fon  extenfion  plus  ou  moins 
grande  dans  le  vagin ,  &  du  degré  de 
facilité  qu'on  a  d’appercevoir  Torifice  de 
la  matrice.  Hiftoire  de  Mr.  Bezac. 

3.  Lorfque  les  enveloppes  ridées  du 
Vagin  le  rélâchent  outre  -  mefure  ,  s'é- 
paiiîilïent,  fe  déplacent,  &  forment  une 
tumeur  conlidérabîe.  1.  A  raifon  du  plus 
grand  volume  qu'elles  acquiérent  ,  6c  de 
l’extenlion  qu’elles  fou  {firent  ,  on  voie 
paroi tre  une  tumeur  ridée  informe  ,  ref- 
femblant  à  une  maffe  de  chair,  2.  A  rai¬ 
fon  de  la  plus  grande  laxité  des  vait 
fe.au  x  ,  on  trouve  toujours  la  partie  af¬ 
fectée  couverte  d'une  humeur  mufqueu- 
fe.  3.  Les  mufcles  des  jambes  compri¬ 
més  ,  ÔC  fatigués  par  la  partie  déplacée , 
ne  peuvent  faire  que  difficilement  leurs 
contractions  alternatives  :  de-là  la  diffi- 
culté  du  marcher.  4.  Le  vagin  dont  les 
parois  s'étendent  de  tout  côté,  fe  rétré¬ 
cit  beaucoup  ,  8c  ne  peut  pas  être  dila¬ 
té  fans  douleur  ;  il  n*eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  l’union  des  fexes  foit  ,  eîf 
pareil  cas  *  pénible  de  défagréable* 
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Pour  ce  qui  regarde  le  rede  des  fimp- 
rouies  on  peut  aifément  les  déduire  de 
ceux  qui  viennent  d'être  expliqués. 

DIAGNOSTIC. 

I.  Ce  qu'on  a  dit  ci-deflus  dans  la 
defcription  ,  la  définition  ,  &  les  diffé¬ 
rences  de  la  Maladie,  8cc.  donne,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  une  idée  générale  de  la 
chute  de  matrice  ^  ainfi  quiconque  le 
repaiera  dans  fon  efprit ,  aura  fur  le 
champ  une  connoiffance  claire  &C  affez 
di dinde  du  mal.  2.  On  n'a  befoin  ,  à 
mon  fens ,  d'aucune  explication  pour  le 
didinguer  des  autres  Maladies  de  Pute- 
rus  ,  attendu  qu'il  ne  paroi t  pas  qu’il  y 
ait  nulle  reffemblance  ,  ni  anologie  en¬ 
tre  elles  8c  la  chute  de  matrice.  Il  y  a 

» 

pourtant  un  cas  dans  lequel  la  defcen- 
te  pourroit  être  méconnue,  quoiqu'elle 
exide  réellement,  par  des  ignorans,on 
des  examinateurs  qui  manqueroienr  de 
prudence  ou  d'exaditude.  Pour  mettre 
cela  dans  un  plus  grand  jour  nous  don** 
nerons  l'hidoire  fuivante. 

HISTOIRE. 

î.  Il  y  a  quarante  ans  environ  qu'une 
Femme  âgée  à  peu  près  de  trente  par» 
courut  les  différentes  Villes  du  Royau- 
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me ,  où  elle  fe  lailfoit  voir  nue  pouï 
gagner  de  l'argent  3  examinée  avec  foin  3 
non-feulement  par  le  peuple  ,  mais  enco¬ 
re  par  un  grand  nombre  de  Médecins  3 
ôc  de  Chirurgiens  j  tous  la  prenoient 
pour  hermaphrodite  ,  tant  une  tumeur 
confidérable  qui  débordoit  les  grandes 
lèvres  reffembloit  parfaitement  à  un 
membre  viril.  Mais  enfin  cette  Femme 
vint  à  Montpellier  ,  ôc  étant  tombée 
malade  elle  s'en  fut  à  l'hôpital.  Mr.  Be- 
zac  j  notre  refpeétable  Doyen  3  député 
par  la  faculté  pour  s'affiner  de  la  vérité 
du  bruit  qui  couroit  par-tout,  vîfica  la 
Femme  en  queftion.  Après  un  examen 
foigneux ,  il  découvrit  Ôc  déclara  publia 
quement,  qu'elle  n'étoit  pas  hermaphro¬ 
dite  ,  mais  attaquée  d’une  chute  de  ma¬ 
trice. 

2.  Il  refaite  de  cette  hiftoire  que  la  det 
cente  uterine  peut  quelquefois  être  prife 
par  des  ignorans  5  ou  des  gens  qui  ne 
pénétrent  pas  au-delà  de  l'écorce  ,  pour 
la  combinaifon  des  deux  fexes  que  la 
nature  réunit  dans  un  même,  individu  , 
dans  fes  jeux  extraordinaires  ,  comme  on 
dit  communément. 

3.  On  peut  diftinguer  fans  beaucoup 
de  peine  les  différentes  efpéces  de  la  chu¬ 
te  uterine.  Car  3  1.  quand  tout  le  corps 
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de  la  matrice  tombe ,  on  obferve  une 
tumeur  énorme ,  qui  fe  prolonge  ordî- 
mirement  vers  les  cuifes.  2.  Quand  le 
fond  feul  de  l’uterus ,  ou  fa  tunique  in¬ 
térieure  >  eft  pouffee  dans  le  vagin  *  la 
tumeur  eft  moins  volumineufe  ,  8c  elle 
occupe  les  lèvres  de  la  vulve  :  dans  le 
premier  cas  elle  repréfente  d'ordinaire  la 
verge  d'un  Homme  *  8c  dans  le  dernier 
un  œuf  d'autruche.  3.  Si  le  vagin  feul 
eft  affeété  (  8c  pour  dire  la  vérité  ,  la  chii¬ 
te  de  cette  partie  eft  plus  fréquente  que 
la  defeente  de  matrice ,  )  on  voit  une 
tumeur  hors  de  la  vulve  ,  le  plus  fou- 
Vent  fans  figure  diftinte  ,  8C  qui  a  cou¬ 
tume  de  rendre  la  marche  plus  pénible  s 
8c  le  coït  plus  difficile ,  8c  défagréable  t, 
en  outre  dans  la  chute  du  vagin  5  on  ne 
rencontre  pas  les  fimptomes  rapportés 
plus  haut  de  la  vraie  defeente  de  ma¬ 
trice.  Du  refte  on  connoît  facilement  fi 
la  Maladie  eft  recente  ,  fimple  >  8cc. 

4.  Celui  qui  voudra  être  infhuit  des 
caufes  diftintes  du  mai ,  examinera  avec 
foin  ce  qu'on  a  déjà  dit  ci-deffiis  des 
caufes  >  &c.  Mais  en  outre  lorfqu’une 
évacuation  fanguinolente  ,  la  douleur  § 
la  chaleur  *  la  fièvre  ,  la  convulfion  pré¬ 
cédent  ,  ou  accompagnent  la  defeente  s 
on  eft  fûr  que  la  matrice  a  été  violcrn* 
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ment  tiraillée  en  tout ,  ou  en  partie* 
Ceci  eft  confirmé  'par  les  tentatives  for-» 
cées  des  Sages-femmes  pour  avoir  Tar- 
riere-faix  ou  faire  l'extra&ion  des  fœtus 
morts.  L'abfence  de  ces  fimptomes ,  3C 
une  tumeur  d'un  volume  énorme  qui 
déborde  les  grandes  lèvres ,  avec  un  fen¬ 
daient  de  poids  incommode  ,  font  des 
lignes  que  la  Maladie  dépend  de  la  ré¬ 
laxation  des  ligamens  :  on  effc  fortifié 
dans  cette  idée ,  fi  la  Malade  a  été  at¬ 
taquée  de  quelque  efpéce  d'hydropifie  5 
ou  fi  le  mal  eft  venu  immédiatement 
après  qu’elle  fe  fera  affife  fur  des  endroits 
froids  ôc  humides  ,  &c.  ou  bien  fi  elle 
eft  furchargée  de  graillé,  &c.  Les  eau- 
fes  du  renverfement  du  vagip  font  re¬ 
connues  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deftiis. 

PROGNOSTIC» 

La  chûte  de  matrice  eft  une  Mala¬ 
die  longue  ,  fale  ,  incommode  ,  fouvent 
périlleufe  ,  &C  il  n’eft  pas  rare  qu'elle  foit 
incurable.  Cette  vérité  peut  fe  confirmer 
facilement.  Car, 

i.  L'uterus,  ou  des  parties  confidé- 
ïables  de  ce  vifcère  ,  qui  ont  été  une 
fois  rélâchées  ,  allongées ,  tiraillées  fe 
rétabliftent  avec  peine  dans  leur  ancien 
état  y  d'où  la  longueur  de  la  Maladie, 

trop 
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trop  prouvée  par  une  expérience  fré¬ 
quente.  La  (îcuaçion  de  Lnterus  dans  la 
partie  déclive  8c  balTe  du  corps  y  la  tif- 
fure  peu  ferme  des  ligamens  ,  la  laxité 
des  parties  avec  qui  la  matrice  efl  liée  ,  8c 
enfin  l'abord  perpétuel  des  humeurs  vers 
cet  organe  s  comme  à  l’égout  commun 
du  corps  de  la  Femme  ,  font  encore  tout 
autant  de  caufes  qui  concourent  à  la 
longueur  du  mal. 

1.  La  quantité  furabondante  des  hu¬ 
meurs  vifqueufes  afflue  continuellement 
à  la  tumeur  formée  par  la  chute  ,  8c 
placée  dans  l'intervalle  des  grandes  lèvres  , 
ou  hors  de  la  vulve  ;  ces  humeurs  s’y  ra- 
maiTent  y  8t  y  féjournent  à  caufe  de  La 
lâcheté  de  fon  tifTu  5  ce  qui  entraîne 
leur  altération  8c  la  putréfaction  ,  la¬ 
quelle  répand  au  loin  une  odeur  défa- 
gréable  -3  une  humidité  fétide  mouille 
prefque  fans  rélâche  la  chemife  ,  le  bas 
du  ventre  5  les  parties  génitales ,  les  cui- 
fes ,  &  les  aines  :  ainfl  l'on  voit  aflèz 
que  la  chute  de  matrice  eft  une  Mala¬ 
die  fale« 

3.  Quoiqu’on  ait  replacé  Luterus  dans 
fon  lieu  par  le  fecours  des  remèdes,  du 
*epos ,  8c  de  la  fituation  h.orifontale  , 
cette  partie  retombe  lorfque  la  Malade 
&  tient  droite  *  &  commence  à  marcher , 
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ou  par  la  plus  légère  caufe  :  cela  fait 
que  la  fenfation  facheufe  d'une  péfan- 
teur  pénible  le  répété  fouvent ,  que  h 
marche  eft  plus  difficile  ,  le  coït  plus 
laborieux  &  désagréable  ,  &  que  la  fé¬ 
condité  fe  perd.  C'eft  donc  avec  raifort 
qu'on  appelle  ce  mal  incommode. 

4.  Une  hémorrhagie  exceffive  ,  une 
douleur  aigue  3  une  forte  fièvre  ôc  la  con- 
vulfion  3  ou  les  mouvemens  convulfifs 
précédents  accompagnent  3  ou  fui  vent 
immédiatement  fouvent  la  chûte  de  ma¬ 
trice.  Chacun  de  ces  fimptomes  eft  plein 
de  péril ,  combien  plus  leur  collection 
fera-t'elle  dangereufe  ^  de  plus  les  liga- 
mens  qui  ont  été  rompus  ,  coupés*  s'ul¬ 
cèrent  *  fe  pourraient  *  d'où  fuivent  des 
maux  qui  caufent  la  mort  tôt  ou  tard. 
La  tumeur  en  outre  a  fon  fiége  dans  la 
vulve  ou  la  déborde  *  partie  continuel¬ 
lement  arrofée  par  des  humeurs  putref- 
centes  *  expofée  à  l'aCtion  de  l'air  exté¬ 
rieur  ,  qui  reflerre  la  tumeur  dans  un  ef- 
pace  étroit ,  fans  compter  que  cette  der¬ 
nière  fouffre  la  preffion  des  cuiffies*  ôc 
le  frotement  perpétuel  de  la  chemife  .* 
d  où  réfulte  un  danger  prochain  d’inflam¬ 
mation  s  de  gragréne*  ôc  de  fphacele| 
aînfi  la  chûte  de  matrice  eft  une  Mala¬ 
die  fouvent  pleine  de  péril. 
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j.  De  quelque  caufe  qu'elle  vienne, 
on  la  guérit  difficilement ,  comme  on  l'a 
dit  ci-deftus.  Mais  lorfqu'eile  provient 
d'une  rélaxation  graduée  &  invétérée 
des  ligamens  ,  ou  de  leur  élongation , 
ÔC  fur-tout  de  la  corruption  ,  de  la  fec- 
tion  ,  de  i'érofion  ,  ou  d'une  folution 
de  continuité  quelconque  &c  entière  des 
mêmes  ligamens,  je  ne  fçache  pas  qu'il 
foit  au  pouvoir  d'aucun  art  de  guérir  le 
mal.  C'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  rare  qu'il 
foit  incurable. 

Mais  le  prognoftic  a  coutume  de  va¬ 
rier  auffi  lelon  diverfes  circonftances. 
Car,  i.  Il  eft  plus  ou  moins  fâcheux  fé¬ 
lon  la  véhémence  plus  ou  moins  gran¬ 
de  des  fîmptomes.  Ain  fi  quand  l’hémor¬ 
rhagie  eft  confidérable  ,  comme  nous 
Pavons  dit  plus  haut  ,  la  chaleur  tk  la 
douleur  fortes ,  la  fièvre  aigue  avec 
convuifion  ,  ou  mouvemens  coiivulfîfs , 
le  danger  eft  plus  grand  ,  toutes  chofes 
égales  ,  que  lorfque  ces  fîmptomes  man¬ 
quent  ,  &C  qu'à  leur  place  le  rencontrent 
feulement  un  fentiment  de  poids  in¬ 
commode,  la  difficulté  du  marcher  ,1a 
copulation  pénible  &  défagréable  ,  &c. 
La  fuppreffion  d'urine  familière  à  cette 
Maladie,  ôt  la  conftipation  du  ventre  ^ 
h  rendent  également  plus  périlleufe. 
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2.  Dans  l'âge  avancé  ou  dans  la  vieil- 
lelfe  5  où  le  ton  des  parties  une  fois  per¬ 
du  fe  rétablit  difficilement  3  le  danger  eft 
plus  grand  ;  il  eft  moindre  par  des  rai- 
ïons  contraires  dans  la  jeunefle  ,  ou  du 
moins  le  mal  fe  guérit  plus  aifément. 

3.  La  chute  de  la  matrice  effc  d'une 
cure  plus  difficile  que  celle  du  vagin  3 
Sc  elle  eft  plus  dangereufe  ,  foit  parce 
que  l'utérus  eft  plus  rélâché,  foit  parce 
qu'il  eft  moins  a  portée  des  applications 
topiques, 

4.  On  remet  plus  aifément  les  parties 
quand  la  chute  eft  recente  ,  que  lors¬ 
qu'elle  eft  -invétérée ,  ainft  la  première 
efpéce  a  moins  de  danger  que  la  der¬ 
nière. 

5.  La  chute  fîmple  eft  moins  périî- 
leufe  que  la  compliquée.  Cela  n’a  pas 
befoin  de  preuve.  On  rai  formera  de  la 
même  maniéré  touchant  les  autres  cîr- 
conftances  qui  font  ordinairement  varier 
le  prognoftic. 

C  U  Pv  A  T  I  O  N. 

L'indication  curative  générale  Sc  pri¬ 
mitive  conftfte  à  remettre  la  partie  tom¬ 
bée  dans  fa  place  naturelle,  Sc  à  l'y  main¬ 
tenir.  On  doit  donc  fe  hâter  de  procéder 
à  la  réduâion  >  ôc  ne  rien  négliger  pour 
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cela  ,  de  peur  que  La  longueur  de  la  Ma- 
die,  la  véhémence  des  fimptomes  *  ÔC 
le  péril  de  la  gragréne  ou  du  fphacele  3 
ne  s’oppofent  fortement  au  traitement. 
Ainfi  il  convient  avant  tout  de  placer 
la  Femme  fur  le  dos  de  façon  qu'elle  ait 
Je  baffin  élevée  les  jarrets  écartés  SC 
pliés  y  enfuite  fi  011  trouve  la  partie  tom¬ 
bée  trop  froide  &c  tendue  a  on  la  fomen- 
fera  pour  la  rendre  plus  obéilTante  avec 
de  Fhuile  chaude  a  ou  de  beurre  non 
falé  3  ou  avec  une  décoction  de  mauves  a 
d'althéa  ,  de  funegrec ,  de  femences  de 
lin  ou  de  bayes  de  laurier  ,  &  on  y  ré¬ 
pandra  de  la  poudre  aftringente  fu¬ 


yante. 

Prenez:  de  V acacia,  du  bol  â*  arme  me 
&  d'alun  de  roche  de  chaq.  dix  grains  9  & 
rédulfés  en  poudre „ 

Après  cela  le  Chirurgien  ou  la  Sage- 
femme  ,  ayant  oint  les  doigts  &  la  main 
dans  Fhuile  de  mirrhe  ,  dans  une  déco« 
don  de  lentilles ,  ou  dans  du  vin  roues 
tiède  *  dans  lequel  on  aura  fait  cuire 
des  rôles  rouges ,  il  replacera  doucement 
ôc  par  dégradation  la  matrice  dans  fon 
fiége  ordinaire  :  enfuite  on  fera  tout  ce 
qui  fera  poffible  pour  la  contenir  en 
place.  Trois  çhofes.  font  ordinairement 


fcçjuifes  pout  cette  fin  *  fçavoir  ,  î, 

M  ü] 
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fît  nation  de  la  Malade  fur  le  dos  >  ce 
une  pofition  des  cuifiTes  telle  qu'elles  por¬ 
tent  l'une  fiir  Y  autre.  2.  Que  le  vagin 
foit  fermé  ,  ce  qui  empêche  quelque¬ 
fois  la  récidivé  du  mal.  C'efl  ainfi  qu'on 
eft  dans  l'ufage  d’employer  ,  non  fans 
fuccès ,  un  pelfaire  aftringent  ,  qui  ré¬ 
ponde  au  diamètre  du  vagin  pour  la 
forme  ôc  le  volume.  3.  Il  faut  fortifier 
les  parties  qui  ont  des  connexions  avec 
les  ligamens  lupérieurs  de  futerus.  En 
conféquence  on  appliquera  fur  l'une  <$£ 
l'autre  région  lombaire  l'emplâtre  con¬ 
tre  les  ruptures  5  ou  un  autre  emplâtre 
fait  avec  le  ladanum  5  l'encens  ,  le  maf- 
tich ,  le  galbanum  ,  la  thérébentine  5  le 
fa n g  de  dragron  >  ôc  les  autres  remèdes 
«le  ce  genre.  On  peut  auffi  fomenter  la 
région  uterine  avec  le  vin  rouge  tiède, 
où  l'on  aura  fait  cuire  les  médicamens 
fui  vans  3  ou  femblabîes  3  fçavoir  3  les 
racines  de  grande  confoude  5  de  la  ga- 
rence  ,  les  rofes  rouges  5  les  balauftes , 
êcc.  On  preferira  encore  les  aftringens 
fous  forme  d'opiate  ;  ôc  fan  en  fera  con¬ 
tinuer  Pufage  durant  dix  ou  douze 
jours. 

Prenez  :  Conferve  des  racines  de  la  gran¬ 
de  confoude  demi-dragme  ,  terre  de  cachou  3 
fan  g  de  dragon  &  dm  en  foudfe  de  chaf% 
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tin  fcrupule  ;  &  avec  [  q.  de  /trop  de  ro * 

[es  fiches  ,  faites  une  opiate  pour  une  dofe. 

Mais  avant  d'abandonner  le  traite» 
ment  de  la  chûte  de  matrice ,  il  y  a  en» 
core  diverlès  chofes  qui  méritent  une 
attention  foigneufe.  Et,  i.  C'eft  ici  une 
Maladie  cronique  pour  l'ordinaire  ôc 
rebelle.  Il  ne  fuffit  donc  pas  d'employer 
une  feule  fois  les  remèdes  appropriés  , 
il  faut  y  revenir  à  différentes  reprifes* 
2.  Quand  le  mal  dépend  d'une  caufe  qui 
a  agi  violemment ,  ôc  fur-tout  lorfque 
les  fimptomes  ,  tels  que  la  chaleur  >  îa 
douleur  ,  la  fièvre  ,  les  convul fions  a 
font  dans  leur  force  ,  les  faignées  répé¬ 
tées  ,  les  émulfions  ,  les  narcotiques  ne 
peuvent  être  négligés,  non  plus  qu'une 
diète  tenue  s  &c.  3.  Si  la  Maladie  eff 

arrivée  lentement  j  &  en  conféquence 
d'une  hydropifie,  par  exemple  ,  univer- 
felle ,  ou  particulière  ,  ou  des  fleurs 
blanches,  elle  ne  peut  fe  guérir  qu'on 
n'ait  emporté  auparavant  ces  affrétions, 
dont  elle  eft  un  fimptome.  Ainfi  il  fau> 
dra  néceffairement  prefcrite  les  remèdes 
propres  à  combattre  les  Maladies  dont 
il  s'agît ,  avec  une  diète  plus  forte  êi 
deffechante.  4»  Afin  que  la  matrice  , 
toujours  affoiblie  dans  le  cas  préfent  , 
jouiffe  d'ime  plus  grande  liberté- *  il  cou» 
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vient  d  employer  les  dienretiques  doux 
pour  expulfer  lutine  amaffie  dans  la 
vefîïe  ,  &  de  lâcher  le  ventre  par  des 
diffères  réitérés.  Pour  ce  qui  regarde 
les  émétiques  8c  les  purgatifs ,  nous 
croyons  qu’ils  font  plus  fouvent  nuifi- 
bl  es  que  profitables  5  fi  Pon  n’a  préci— 
fément  égard  qu’au  vrai  caraélere  de  la 
Maladie.  5.  A  l’égard  des  ventoufes  ap¬ 
pliquées  près  de  lombilic  ,  des  mamel¬ 
les  }  8c  à  la  région  lombaire  5  8c  au  moyen 
defquelles  l’uterus  eft  retiré  vers  le  haut  , 
loin  de  les  condamner ,  nous  les  louons 
beaucoup  ,  particulièrement  quand  la 
Maladie  eft  nouvelle ,  &C  provient  de 
relâchement.  6.  Nous  ne  défapprouvons 
pas  non  plus  qu'on  faffie  flairer  des  odeurs 
agréables  ,  8c  qu’on  n’approche  des  mé- 
dicamens  fétides  des  parties  génitales  a 
foit  parce  qu’il  ne  fçauroit  réfulter  de¬ 
là  aucun  inconvénient  ,  fi  ce  n’eft  pour¬ 
tant  dans  des  tempéramens  particuliers  , 
foit  parce  que  cette  pratique  a  été  louée 
par  nos  Anciens,  dont  on  ne  doit  pas 
fufpeéter  la  bonne-foi  ;  foit  enfin  parce 
qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  la  confir¬ 
mer  par  des  raifons  affez  probable  3  fi 
nous  en  avions  le  loifir,  7.  Lorfqu’on 
ne  peut  réduire  la  matrice  par  la  me- 

ghode  accoutumée*  propofée  ci-deAus  â 
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fi  le  Médecin  ou  le  Chirurgien  préfente 
à  la  Malade  un  fer  rougi  au  feu  3  com¬ 
me  s'il  vouloir  en  toucher  fur  le  champ 
la  partie  tombée  ,  cela  pourra  être  d'une 
utilité  fort  grande  8c  peu  attendue.  Ce 
qu'on  avance  ici  5  eft  appuyé  non-feule¬ 
ment  fur  i'autorité  de  Rodericus  à  Cafiro , 
quoiqu'elle  foit  d'un  grand  poids  chez 
nous ,  8c  qui  alfure  avoir  vu  un  Chi¬ 
rurgien  remettre  les  boyaux  fortis  du 
ventre  5  à  l'occafion  d'une  playe  3  par  une 
fiemblable  méthode  ;  mais  peut  fe  con¬ 
firmer  encore  par  un  raifonnement  plan- 
iible  qui  porte  à  conjecturer  que  la 
machine  humaine ,  toujours  avide  de  fa 
propre  confiervation*  fe  rapétiiTe,  pour  ain- 
fi  dire  3  lorfqu'elle  voit  approcher  tout-à- 
coup  des  agens  extrêmement  nuiubles* 
8.  Enfin  les  différentes  précautions  in¬ 
diquées  ci- de fîivs  3  fie avoir  3  les  ventou» 
fes  j  les  emplâtres  fur  les  parties  fupé- 
rienres  ,  l'application  des  médicamens 
fétides  ou  agréables  3  tantôt  fous  les  nar- 
rines  5  tantôt  aux  parties  génitales  3  fione 
d’une  utilité  nulle  ou  peu  considérable  3 
quand  le  vagin  feui  eft  affeété.  .En  pa¬ 
reil  cas  on  doit  adminiftrer  les  aftringens 
ou  au  moins  les  remèdes  propres  à  c-OJXh 
battre  la  Maladie, 
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CHAPITRE  VII. 

VU  CANCER  DE  LA  MATRICE * 

Defcriÿtion  &  définition  de  la  Maladie  « 

A  Tant  mis  à  l'écart  comme  peu  uti¬ 
les  les  raiforts  dont  on  fe  fert  pour 
expliquer  la  nature  ,  ou  pour  parler  plus 
exactement  *  la  nomenclature  de  la  tu¬ 
meur  chancreufc  ,  cancereufe  ,  ou  car- 
cinomateufe  3  nous  fuivrons  les  progrès 
de  la  tumeur  même  dès  fon  origine  juf- 
qu'à  fa  fin.  Quand  le  mal  commence ,  la 
matrice  ,  ou  au  moins  un  partie  notable 
de  cet  organe  ,  prend  un  volume  plus 
confidérable  que  le  naturel  ;  cette  tu¬ 
meur  eft  dure  ôc  renitente  ;  tantôt  fans 
aucune  douleur  tantôt  avec  douleur 
obfcure  3  lorfque  la  partie  afte&ée  eft 
comprimée.  Quelquefois  dès  la  naifà 
lance  de  la  tumeur  >  il  y  a  des  J  dou¬ 
leurs  obtufes ,  ou  lancinantes  ;  le  volu¬ 
me  de  la  partie  tuméfiée  s'accroît  infen- 
libîement  3  les  anxiétés  reviennent  par 
intervalles.  La  douleur  eft  tantôt  plus  ôc 
tantôt  moins  fenfible  ;  Tordre  de  la  pur¬ 
gation  menftruelle  fe  dérange  5  car  les 
réglés  coulent  quelquefois  plus  tard  3  ôC 
en  moindre  quantité  ,  tantôt  plutôt  ÔC 
à  la  maniéré  d'une  hémorrhagie  utérine 5 
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&  d'autrefois  elles  fe  fuppriment.  Une 
liqueur  fétide  8c  ichoreufe  fe  fépare 
goutte  à  goutte  par  le  vagin.  Souvent 
ce  dernier  eft  à  fec ,  8c  on  ne  le  trouve 
humeété  d'aucune  humeur.  Fréquemment 
il  y  a  des  agitations  fébriles  ;  mais  quand 
le  mal  s'invétéré,  tous  les  fimptomes  em¬ 
pirent  *  la  tumeur  fe  rend  beaucoup  re¬ 
marquable  ,  la  douleur  ne  donne  prefc 
que  aucun  rélâche  ,  la  fièvre  lente 
fuit ,  ainfî  que  la  maigreur  du  corps ,  la 
toux,  les  veilles,  la  foi£,  &c. 

Nous  définirons  la  Maladie  par  les 
fimptomes  qui  lui  font  purement  eflen- 
tieîs  ;  fur  ce  pied  là  on  peut  la  définir 
en  difant  que  c'eft  une  tumeur  de  la 
matrice ,  ou  d’une  partie  notable  de  cet 
organe ,  accompagnée  de  dureté ,  reni- 
tence  8c  douleur  9t  ou  confiante,  ou 
revenant  fouvenr. 

DIFFERENCES. 

Les  différences  les  plus  fréquentes 
pourront  fe  déduire  du  fiége  de  la  Ma¬ 
ladie  ,  de  la  nature  ,  de  la  tumeur  ,  de 
fon  ancienneté  ,  de  la  complication ,  8c 
enfin  de  la  diverfité  des  caufes. 

i .  La  tumeur  cancereufe  eft  attache'e 
à  la  fubftance  interne  de  la  matrice  * 
ou  placée  extérieurement  près  de  fou 
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orifice.  De- là  la  divifion  du  cancer  ute*^ 
ï'in  en  interne  5  &  externe.  Il  n’eft  pas 
rare  q.u’on  paille  non-feulement  toucher 
la  dernière  efpece  5  mais  même  en  ap- 
percevoir  tout  le  volume  au  moyen  du 
Jpecuhim  ut  tri  ;  &  alors  ,  outre  les  lignes 
ci-deftus  énoncés ,  on  trouve  une  tumeur 
inégale  ,  livide  ,  ou  noirâtre  ,  fétide  * 
6c  d’un  afpeét  horrible, 

2.  Ou  la  tumeur  eft  récente,  8c  11e 
ïépand  aucune  humeur  ,  ou  bien  elle 
fournit  près  des  parties  internes  ou  ex¬ 
ternes,  un  fang  difïout ,  pareil  à  de  la 
lavure  de  chair  ,  ou  un  ichor  puant ,  Sc 
allez  copieux.  La  première  efpéce  ,  peut 
être  appellée  cancer  occulte  ou  carci¬ 
nome  5  la  derniere  cancer  ulcéré ,  ou 
phagedenique.  En  outre  la  tumeur  can- 
cereufe  eft  plus  ou  moins  cachée  ou 
occulte  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
éloignée  des  tégumens  externes. 

3.  La  Maladie  date  de  long -teins, 
ou  n’eft  venue  que  depuis  peu  ;  ainfï 
elle  peut  être  nommée  récente  ou  invé¬ 
térée  :  de  plus ,  &c  principalement ,  elle 
eft  indolente  ,  ou  bien  avec  douleur  lan¬ 
cinante  ,  ou  au  moins  obfcure  ?  qui  ne 
donne  aucun  rélâche  5  ou  qui  revient 
ionvent  ;  de-là  la  variété  des  fimptomes. 

4.  Le  mal  n  eft  accompagné  que  de 

fes 
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Les  ügnes  propres ,  où  il  y  en  a  d'étran¬ 
gers  ;  d'où  naît  la  divilion  de  la  tumeur 
en  fimple  Ôc  compliquée. 

5.  La  tumeur  provient  3  tantôt  delà, 
collection  de  la  lymphe  épaillie  dont 
Lamas  comprime  les  vailleaux  fanguins 
qui  rampent  dans  le  voifinage  ,  tantôt 
de  l'acrimonie  ôc  de  la  groffiereté  de 
la  même  lymphe  ftagnante  (quoiqu'en 
difent  certains  Novateurs  dont  toute  la 
doétrine  confifte  dans  des  mots  ou  des 
fons  qu'ils  prennent  la  peine  de  changer 
feulement  *  )  quelquefois  la  tumeur  can- 
cereufe  eft  produite  parla  partie  lapins 
cralTe ,  ôc  pour  ainlî  dire  ,  la  fece  du 
fang  viciée  ôc  durcie  3  même  dans  les 
vailleaux  fanguins  :  d’où  réfultent  dif¬ 
férentes  divilîons  encore  du  cancer 
utérin  relativement  à  la  variété  des 
ca  11  fes. 

CAUSES. 

îl  s'eft  élevé  une  difpute  qui  n’eft 
pas  petite  entre  les  Médecins  de  l’anti¬ 
quité  ,  ôc  ceux  d’aujourd'hui  au  fujet  des 
çaufes  de  la  tumeur  cancereufe  de  la 
matrice.  Les  Anciens  en  alignent ,  tan- 

A  O  J 

tôt  une  ,  ôc  tantôt  une  autre.  Galien  s 
par  exemple,  accufe  l'humeur  méianco- 
Üque  5  ou  l'atrabile  furabondante  *  & 
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amaffée  dans  une  partie  particulière  du 
corps  5  Sennert  la  bile  brûlée  ;  Avicene 
une  mélancolique  adufte  $  Oribafe  la 
Jbile  échauffée  j  Rodericus  à  Caftro  l’a- 
trabile  ;  Fabrice  d’aquapendente  5  oc 
Paré  l’atrabile  aufîi  5  5c  tout  ce  qui  eff 
capable  d’engendrer  un  fang  brûlé  &: 
mélancolique  ;  Rondelet  enfin  Patrablle 
encore. 

Mais  quoique  ce  fentiment  des  An¬ 
ciens  ait  eu  la  vogue  pendant  une  lon¬ 
gue  fuite  d’années  à  peu  de  différen¬ 
ces  près  3  Sc  que  ,  (  pour  dire  la  vérité  J 
il  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  du  vrai 
fentier  de  la  pratique  ,  cela  n'a  pas  em¬ 
pêché  qu’après  la  découverte  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  les  modernes  n’ayent 
entièrement  aboli  la  théorie  des  pre¬ 
miers  maîtres  de  l’Art.  Eft-ce  à  l’avan¬ 
tage  on  au  détriment  des  Malades  ?  C’eff 
ce  que  je  ne  fcai  point. 

A  1  ’égard  des  opinions  qui  ont  été 
fubffituées  à  celles  des  Anciens  *  j’en 
rapporterai  feulement  quelques-unes.  Les 
uns  reconnoiffent  pour  caufe  de  la  Ma¬ 
ladie  l’amas  d’une  humeur  acido  -  faiine 
ôc  auftere.  D’autres  déduifent  les  fim  pro¬ 
uves  effentiels  à  la  tumeur  cancereufe 
de  IVpaiffiffementde  la  feule  lymphe  ffa- 
gnante,  épaiffiffement  produit  par  i 
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Vaporation  des  parties  les  plus  tenues 
de  l'humeur  „  ôc  des  vibrations  redou¬ 
blées  des  vailîeaux  voifins  ;  ainlî  ils  ad¬ 
mettent  ,  comme  on  voit  pour  caufe  im¬ 
médiate  ôc  conjointe  de  la  Maladie  5  la 
concrétion  de  la  lymphe  accumulée  *  Ôc 
Je  flircroit  d'aétion  vibratille  des  vaif- 
feaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  dé¬ 
couvrir  les  erreurs  de  ces  fyftêmes  :  on 
verra  ce  que  nous  en  penfons  par  ce 
qui  va  fuivre. 

i.  Tout  le  monde  avoue  qu'il  n'y  a 
point  de  fchirre  qui  ne  puilTe  dégéné¬ 
rer  en  cancer,  i.  L'ouverture  des  cada¬ 
vres  nous  apprend  que  quelques  vifcè- 
res  peuvent  devenir  fchirreux  dans  leur 
totalité  ;  car  j'ai  vu  par  deux  fois  le 
foye  fubir  cette  alternation  ,  fans  qu'il 
y  eut  un  feul  point  fenlibîe  qui  en  fut 
exempt  ;  j'en  dis  autant  du  pancréas  *  ÔC 
il  m'eft  arrivé  une  fois  de  trouver  Km 
des  lobes  du  poumon  entièrement  fchir¬ 
reux.  3.  Il  eft  confiant  par  la  pratique 
journalière  qu'il  naît  des  tumeurs  fchir- 
reufes  ôc  cancereufes  à  l'occafion  des 
évacuations  naturelles  ,  ou  habituelles 
fupprimées.  4.  L'expérience  nous  ap¬ 
prend  auffi  que  quoiqu'on  ait  enlevé  félon 
ks  réglés  de  l’Arc  une  tumeur  fchirreufe , 
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mais  fur-tout  cancereufe*  en  entier  9  il 
s'cn  forme  une  nouvelle  dans  les  parties 
voilines  5  ou  ailleurs,  y.  Les  tumeurs 
fchirreufes  &  cancereufes  fuccédent  fou- 
vent  aux  Maladies  croniques.  6.  La  dou¬ 
leur  obfcure  ,  ou  aigue  ,  fe  déclare  quel¬ 
quefois  dès  la  première  origine  d'une  tu¬ 
meur  cancereufe.  7.  Une  partie  fe  rend 
fchirreufe ,  &  bientôt  la  tumeur  acquière 
la  nature  du  cancer  pour  l'effet  d'une 
contuflon  ,  le  corps  reliant  fain  d'ail¬ 
leurs  5  ôc  après  qu'on  a  extirpé  cetté 
partie  ,  la  fanté  fe  rétablit  parfaite¬ 
ment. 

De  ces  proportions  appuyées  fur 
l'expérience  ,  qu’il  nous  foit  permis  de 
déduire  quelques  conféquences ,  comme 
tout  autant  de  corrolîaires,  1.  De  la 
première  ôC  fécondé  proportion  il  ed 
évident  que  tonte  tumeur  fchirreufe  peut 
fe  changer  en  cancer  ,  Sc  que  des  vif- 
cères  entiers  ,  ou  au  moins  un  vifeère 
particulier ,  peuvent  devenir  fehirreux 
dans  toutes  leurs  parties  :  De  -  là  il  efl 
fenfble  que  les  vailfeaux  de  toute  efpé- 
ce  du  vifeère  malade  fubifTent  le  même 
fort.  Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  la 
lymphe  dans  les  vailfeaux  lymphatiques  , 
mais  le  fang  dans  fes  canaux  ,  &  d'au¬ 
tres  fluides  encore ,  s'il  y  ena,  qui  par 
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leur  congeftion  ,  3c  flépaifîiflement  qu'ils 
contractent  dans  leurs  propres  v  ailfeaux  , 
&c,  concourent  immédiatement  à  la  pro¬ 
duction  de  la  tumeur  fchirreufe  ou  can- 
cereufe.  i.  De  la  proportion  troiùéme 
3c  quatrième,  il  réfuîte évidemment  que 
la  tumeur  ,  particulièrement  celle  qui  a 
la  nature  du  cancer  ,  ne  dépend  pas 
dans  les  cas  fuppofés  du  feul  épaifïifle* 
ment  de  la  lymphe  ,  ni  du  vice  local  * 
niais  de  la  dépravation  générale  des  hu¬ 
meurs.  3.  Les  proportions  cinquième  ÔC 
fixiéme  rendent  indubitables  que  les  tu¬ 
meurs  cancerenfes  peuvent  être  engen¬ 
drées  par  des  humeurs  vœpldes  3  defle- 
chées,  groffieres  3c  falines.  Car  tel  eft 
f  état  de  nos  liqueurs  fur  la  fin  des  Ma¬ 
ladies  croniques.  D’une  difpofition  pa¬ 
reille  des  fluides  fe  produit  encore  la  tu¬ 
meur  cancereufe  qui  efc  douloureufe  dès 
fon  origine.  4.  Mais  il  eft  certain  par 
la  proportion  feptiéme  que  dans  quel¬ 
ques  circonflances  du  vice  de  la  partie 
feul ,  produit  ,  par  exemple  ,  par  la  di¬ 
minution  du  calibre  des  v aideaux  ,  SC 
l’épaiffiflèment  du  fluide  qu'ils  contien¬ 
nent ,  il  peut  fe  former  fur  le  champ 
une  tumeur  fchirreufe  ,  qui  enfuite  le 
convertira  en  cancer  par  les  occillatîons 
des  vailfeaux  *  ôc  facreté  du  liquida 
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épaifïï,  indépendemment  d'aucune  per¬ 
version  univerfeîle  des  fluides. 

Il  efl  donc  démontré  par  tout  cela 
que  la  caufe  immédiate  du  cancer  de  la 
matrice  efl:  la  congeftion  ,  la  fécherefle  » 
ou  l'acrimonie  de  l'humeur  lymphati¬ 
que  ou  du  fang  ,  enfemble  ou  fépare- 
ment ,  qui  féjournent  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  ,  ou  fanguins  de  l'nterns. 
Ainfl  les  caufes  éloignées  feront  tout  ce 
qui  peut  donner  occafion  à  la  congeftion  3 
à  la  fécherefle  ,  à  Tacnmonie  de  ces  hu¬ 
meurs,  Ainfi  le  retréciflement  du  cali¬ 
bre  des  vaifleaux  utérins ,  qu'occaflon- 
nent  les  contufions  extérieures  ,  les  chû¬ 
tes  ,  les  coups  ,  &c,  des  convulflons  3 
des  irritations  ,  des  diftraéHons  intérieu¬ 
res  ,  la  flafe  des  humeurs  ,  &  leur  dé¬ 
pravation  dans  les  vaifleaux  de  la  ma¬ 
trice  ,  en  conféquence  du  féjour  *  défor- 
cires  produits  par  les  obftruéHons  de  ces 
mêmes  vaifleaux  ou  par  le  froid  que  la 
Femme  à  foufFert  après  l'accouchement  * 
toutes  chofes  qui  ont  coutume  de  fup- 
prîmer  l'évacuation  menfbruelle  ;  ces  cail¬ 
les  5  dis-je  ,  donnent  naiflance  à  la  con- 
geflion  des  humeurs  dépravées.  Le  def° 
féchement  des  liqueurs  en  général  vient 
des  Maladies  croniques  ,  des  pallions  de 
Lame  ,  des  exercices  immodérés  ,  de  I  V 


des  Femmes.  j  6  $ 

bus  des  liqueurs  ardentes  5  <Sec.  Ce  défi» 
fechement  a  lieu  dans  la  partie  a  fie  (fiée 
par  l’inflammation  de  cette  même  par¬ 
tie,  les  vibrations  trop  fortes  des  vafi> 
féaux  5  l’ufage  des  remèdes  chauds  *  &c. 
Enfin  l’acrimonie  des  humeurs  ftaenan- 

O 

tes  efi:  un  effet  d’une  difpofîtîon  pareille 
de  la  ma  fie  générale  ,  ou  bien  de  far¬ 
dent  de  la  partie  malade  3  de  L’aèlion 
des  vaifièaux  ,  de  l’irritation  x  de  la  con- 
tufion  ,  Sec.. 

SIMPTOMES, 

De  l’explication  des  caufes  qui  vient 
d’être  donnée  ,  on  peut  déduire  fans  pei- 
ne  tons  les  fimpt ornes  foie  eiîentiels  3  ou 
accidentels  du  cancer  utérin. 

i .  Si  toute  la  matrice  ,  ou  une  par¬ 
tie  confidérabie  de  cet  organe  ,  efi:  rem¬ 
plie  d’une  quantité  d’humeur  plus  gran¬ 
de  qifà  f ordinaire  ,  il  doit  s’enfuivre  une 
tumeur  contre  -  nature  dans  îa  totalité 
du  vifeère  ,  ou  dans  la  portion  qui  efi 
affeèbée. 

i.  La  concrétion  de  îa  matière  arre¬ 
tée  dans  les  vaifièaux  utérins  ,  efi:  eau  (b 
que  cette  tumeur  efi:  dure  3c  renitenre. 

3.  Si  l’on  confidére  îa  tumeur  comme 
véritablement  fehirreufe  ,  on  la  trouve* 
ta  fans  douleur  $  mais  *  loi  fqu'elk  a  ac*; 
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quis  la  nature  du  carcinome  3  ou  dti 
cancer  3  la  douleur  en  eft  in  fép  arable* 
Celle-ci  dépend  de  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ralîèmblées  dans  le  lieu  malade, 
ik  vient  ou  de  ce  que  les  parttfes  des 
liqueurs  ftagnantes  exaltées  &c  agilées 
par  la  chaleur  voiline  hurtent  contre  les 
parois  des  vaiffeaux  qui  les  contiennent , 
ou  de  ce  que  les  mêmes  vailTeaux  irrités 
par  ces  particules  réagirent  contre  leurs 
inégalités.  De- là  naillent  des  irritations 
&  des  diffractions  tenffves  des  fibn'Ies 
nerveufes  de  beaucoup  d'efpéces  diffé¬ 
rentes  3  attendu  la  diverfité  de  nature 
ôc  d’aétion  des  particules  épaîffies  &  def- 
féchées  ;  d’ou  vient  que  la  douleur  eff 
tantôt  lancinante  5  tantôt  aigue ,  &  tan¬ 
tôt  obtufe. 

4.  La  dilatation  &  l'augmentation  du 
calibre  des  vaiffeaux  de  la  matrice  oc¬ 
cupés  par  la  tumeur  cancereufe  ,  déter¬ 
minent  de  nouveaux  liquides  à  s’y  por¬ 
ter  :  ceux-ci  acquièrent  bientôt  de  l’épaif- 
liffement  s  &  fe  dépravent  ;  de-là  vient 
Lacerai  iTement  que  la  tumeur  prend  de 
jour  en  jour  ,  &  différences  anxiétés  s 
occafîonnées  par  le  retour  de  la  dou¬ 
leur  qui  fe  renouvelle  par  intervalles 
cette  derniere  fe  fait  plus  ou  moins  fen- 
lk  félon  que  les  parties  de  l’humeur  cp» 
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forme  la  coileéHon  ont  plus  ou  moins 
cTafpérité. 

5.  La  véhicule  de  l’évacuation  menf- 
truelle  diminue  ,  Sc  les  vaiiîeaux  par  lef» 
quels  elle  fe  fait  font  comprimés ,  dans 
une  proportion  à  peu  près  égaie  à  l'aug¬ 
mentation  de  volume  de  la  tumeur  can« 
cereufe.  Ainfi  félon  le  degré  de  fon  ex¬ 
pansion  3  &  Tintenlité  plus  ou  moins 
grande  de  la  douleur  ,  il  iurvient  tantôt 
une  fuppreïîion  ,  &  tantôt  une  diminu¬ 
tion  notable  des  mois.  Mais  l’accroil- 
feraent  continué  de  la  tumeur  ,  Sc  la 
véhémence  plus  forte  de  la  douleur  , 
caufent  à  la  fin  des  ruptures  aux  vaif- 
féaux  deftinés  à  Y  écoulement  menftrueis 
de-là  une  évacuation  plus  fréquente  ,  oit 
plus  copieufe  par  la  matrice,  qui  a  allez 
Pair  d’une  perte  de  fang. 

6,  Quand  la  partie  extérieure  de  la 
tumeur  fouffre  des  dilacérations ,  par  les 
vibrations  répétées  des  vaiiîeaux  ,  ou  les 
mouvemens  réitérés  qui  sJexcitent  dans 
l’humeur  flagnante  ,  il  doit  nécelïaîre- 
ment  s'écouler  une  matière  fort  divifée 
Sc  atténuée.  Mais  lorfque  les  vaiifeaux 
extérieurs  renflent,  il  ne  coule  rien,  Sc 
voilà  pourquoi  il  fort  quelquefois  du 
vagin  une  liqueur  ichoreufe  ,  ou  fem- 
blable  à  de  la  lavure  de,  chair  ,  tandis 
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qu'on  trouve  d'autrefois  cette  partie  en¬ 
tièrement  féchej  l'augmentation  des  dou¬ 
leurs  dans  la  partie  affeétée  5  &  les  com¬ 
prenions  qif  éprouvent  celles  qui  font 
dans  le  voilinage  ?  accéléré  le  cours  du 
fang  vénal  vers  les  oreilletes  du  cœur  , 
fes  ventricules  3  de  enfuite  dans  les  ar¬ 
tères  qui  en  partent  $  doù  les  agita¬ 
tions  fébriles. 

7.  A  la  longue  les  vaiffeaux  de  la  par¬ 
tie  tuméfiée  font  dilatés  ôc  irrités  tou¬ 
jours  davantage  5  il  s'y  engendre  diifé- 
rens  liquides  qui  ont  le  caraétere  du  pus  , 
qui  fe  mêlent  continuellement  au  tor¬ 
rent  des  humeurs  fourni  fes  à  la  circu¬ 
lation  ,  Sc  qui  produisent  divers  défor- 
dres ,  ou  dans  toute  la  malle  des  liqui¬ 
des  ,  ou  dans  diflPérens  couloirs.  De-Ià 
un  accroifîement  notable  de  la  tumeur  3 
une  douleur  infigne  ,  la  fièvre  lente  9 
la  maigreur  ,  la  roux  continuelle  ,  la  dé¬ 
bilité  des  forces  ,  la  foif,  les  infom- 
miesj  &c. 

DIAGNOSTIC. 

1,  Par  ce  qu'on  a  dit  ci-deffus  en  par¬ 
lant  de  la  defeription  ,  de  la  définition* 
&  des  différences  ,  &c.  on  peut  le  for¬ 
mer  une  idée  générale  de  la  Maladie, 
Toutes  les  fois  donc  qu'on  trouvera  dans 
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le  corps  de  l’uterus  une  tumeur  dure  Ôc 
renitente  ,  avec  douleur  de  différens  gen¬ 
res  ,  mais  ordinairement  lancinante,  & 
les  autres  fimptomes  rapportés  ci-deftus , 
on  peut  conjecturer  qu'il  y  a  un  cancer 
dans  la  matrice ,  fur-tout  fi  les  accidens 
mentionnés  fur  la  fin  de  la  defcription, 
comme  l’atrophie  ,  la  fièvre  lente  ,  la 
perte  notable  des  forces ,  l'inappétence  , 
ôcc.  fe  manife fient. 

z.  Il  n’eft  pas  difficile  de  diftinguer 
le  cancer  utérin  des  antres  Maladies  de 
la  matrice  avec  qui  il  femble  avoir  quel¬ 
que  affinité.  Tels  font  ces  maux  ,  ou  tout 
l'uterus ,  ou  une  partie  confidérable  de 
cet  organe  ,  fe  tuméfie  outre  -  mefure  5 
or  c’eft  ce  qui  arrive  dans  i’hydropifie 
de  matrice  ,  Ôc  quand  elle  eft  atta¬ 
quée  d’un  fchirre  ,  d’un  phlegmon  3  ôcc. 
Mais,  1.  Dans  l’hydropifie  uterine  la 
tumeur  eft  molle  ,  Ôc  cede  facilement 
au  tadfc.  De  plus  elle  eft  indolente.  La 
tumeur  chancreufe  au  contraire  eft  du¬ 
re  ,  renitente  ôc  douloureufe.  Cepen¬ 
dant  il  eft  important  d’obferver  que 
l’hydropifie  de  matrice  ,  ôc  même  dé 
tout  l  abdomen  ,  accompagne  fouvent 
le  cancer  utérin.  1 .  La  tumeur  fchirrenfe 
de  l’nterus  eft  à  la  vérité  dure  ôc  reniren- 
te  ,  mais  fans  douleur  5  au  lieu  que  la 
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douleur  eft  effentielie  au  cancer  de  la  ma¬ 
trice.  3.  Le  phlegmon  de  cette  partie  eft 
une  Maladie  aigue  ,  &  le  cancer  une  Ma¬ 
ladie  cronique  :  d'ailleurs  la  dureté  eft 
moindre  de  beaucoup  dans  la  tumeur 
phlegmoneufe  que  dans  la  eancereufe  ; 
celle-ci  eft  ordinairement  fans  fièvre  3  ou 
avec  fièvre  lente  $  la  fièvre  aigue  accompa¬ 
gne  phegmon.  Le  cancer  utérin  peut  être 
aufli  diftinguè  de  la  grofteffe  &  de  la  mo¬ 
le  3  par  les  lignes  qui  font  particuliers  à 
L'une  &  à  l'autre. 

3.  Pour  reconnoître  les  efpéces  diverfes 
de  la  tumeur  ,  il  faut  foigneufement  par¬ 
courir  les  différences  rapportées  plus  haut. 
Ainfi  3 1.  Si  vers  le  fond  du  vagin  ,  ou  près 
l'orifice  de  l'uterus  5  on  apperçoit  la  tu¬ 
meur  par  le  ta<5t  ou  par  la  vue  ,  elle  eft  ex¬ 
terne.  Elle  eft  interne  au  contraire  3  fi  elle 
fe  trouve  dans  la  fubftance  intérieure  de 
la  matrice.  2,  Quand  il  y  a  un  écoulement 
continuel  d'une  humeur  fanieufè,ichoreu- 
fe,  purulente  ,  le  cancer  eft  ulcéré,  mais  fi 
les  parties  voifines  ne  font  mouillées  d'au¬ 
cune  humeur  pareille  a  on  eft  dans  l'ufage 
de  nommer  le  cancer  non  ulcéré  ou  occul¬ 
te,  3.  On  peut  l'appeller  récent  ou  invétéré 
félon  le  degré  d'ancienneté.  4.  Simple  ou 
compliqué  félon  que  les  figues  propres  à 
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la  tumeur  fe  rencontrent  feuls,  ou  avec 
des  figues  étrangers» 

4.  A  l’égard  dudiagnoltic  des  caufes  qui 
ont  produit  le  mal >  nous  ne  pouvons  don¬ 
ner  que  .des  conjectures  ,  mais  des  conjec¬ 
tures  allez  probables,  i.  Si  les  figues  de  la 
furabondance,  ou  de  l'épaifïiflement  de  la 
lymphe,  ont  précédés,  tels  que  ceux  qu'ont 
coutume  de  fournir  le  trop  d'embonpoint, 
une  Maladie  vénérienne  antécédente,  qui 
n'a  point  du  tout  été  traitée ,  ou  qui  i'a  été 
mal  j  le  long- tenus  que  la  tumeur  cft  de¬ 
meurée  indolente  ,  &c.  Si  ,  dis-je  ,  ces  fi¬ 
gues  ont  précédé  ,  nous  pourrons ,  peut- 
être,  avoir  une  préfomption  allez  forte  que 
la  tumeur  tire  fon  origine  de  la  congeftion 
ëC  de  Pépaiffiflèment  de  la  lymphe.  2. Si  la 
phlogofe  ,  ou  l'inflammation  de  la  matri¬ 
ce,  les  irritations,  comprenions  ,  ou  les 
diftraétions  des  vaiffeaux  fanguins,  ont  de¬ 
vancé  la  naiflance  de  la  tumeur ,  on  doit 
reconnoître  pour  les  caufes  du  mal  la 
itagnatian  de  la  partie  la  plus  crafle  du 
fang  dans  fes  propres  vaillèaux  ,  qui  , 
après  avoir  fubi  un  épaiffiflement  êC  un 
endurciffèment  morbifiques  ,  vient  en- 
fuite  à  être  mifè  en  mouvement ,  de  quel¬ 
que  façon  que  ce  puifle  être.  3 .  Si  la  tu¬ 
meur  chancreufe  de  buteras  fuccéde  à  une 
affèCtion  vénérienne  ,  feorbutique  ,  ou 
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faophuleufe  ;  ou  (1  elle  vient  à  la  fuite  s 
ou  eli  accompagnée  d'une  longue  trifleflé  9 
de  quelque  ulcère  interne  ou  externe  , 
d’une  conftitucion  de  corps  bilieufe  ou 
feche  de  acre  ,  c’ed  une  marque  que  la 
tumeur  ne  dépend  pas  feulement  de  l’é- 
paiflilfement  des  humeurs  ,  mais  auiïi  de 
leur  acrimonie.  4.  Il  faut  encore  bien  re¬ 
marquer  qu'il  n’eft  pas  rare  que  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  de  l’uterus  ne  compri¬ 
ment  les  vailleaux  fanguins  qui  rampent 
dans  le  voifmage  ,  de  que  ceux-ci  à  leur 
tour  gorgés  de  fang  11e  compriment  les 
^canaux  lymphatiques  :  ces  preiTions  réci¬ 
proques  concourent  mutuellement  aux 
dépravations  qu'éprouvent  enfuite  le  fang 
de  la  lymphe. 

PROGNOSTIC. 

/ 

Le  cancer  de  la  matrice  e(t  une  Maladie 
fort  incommode  ,  fouvent  vilaine  ,  or¬ 
dinairement  mortelle.  Quoique  la  vérité 
de  cette  allertion  ,  appuyée  fur  des  expé¬ 
riences  trop  fréquentes  ,  n’ait  pasbefoinde 
demonftration  ,  nous  parcourrons  cepen¬ 
dant  de  nonsprouverons ,  pour  plus  de  clar¬ 
té,  chacun  des  membres  de  la  proportion. 

1.  Qu'eft-ce  qui  a  le  plus  coutume  de 
molefter  le  corps  humain  /  C’eft ,  fans  au¬ 
cun  doute,  tout  ce  qui  excite  fans  relâche 
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une  fenfation  non-feulement  défagréable, 
mais  douloureufe.  Or  la  douleur  ,  &  une 
douleur  lancinante  ou  brûlante  ,  accom¬ 
pagne  inféparablement  le  cancer  utérin. 
Donc  cette  Maladie  doit  toujours  être 
regardée  comme  fort  chagrinante. 

1.  De  la  tumeur  chancreufe  ulcerée  il 
coule  une  liqueur  putride  ,  puante  &  icho- 
reufe ,  qui  mouille  ,  fans  interruption  ,  les 
parties  génitales  ,  l'intérieur  des  cniiTes  ,  &C 
la  chemife:  ainfï  le  cancer  utérin,  fur-tout 
ulcéré  ,  eft  fou  vent  une  Maladie  fort  fale. 

Le  fchirre  qui  n’eft  pas  à  la  portée 
de  la  main  du  Chirurgien,  eft  un  mal  in¬ 
curable  ,  principalement  s'il  eft  confirmé. 
Si  donc  il  fe  joint  à  cette  tumeur  une  dou¬ 
leur  continuelle  ,  laquelle  allume  la  fiè¬ 
vre  ,  pervertit  la  digeftion  ,  empêche  le 
fommeif,  déprave  la  nutrition,  diminue 
les  fécrétions  ,  ôc  en  un  mot  trouble  pres¬ 
que  toutes  les  fondions  ,  je  demande  s'il 
eft  permis  de  s'attendre  à  quelque  chofe 
de  plus  favorable  ?  Non  fans  doute  ,  &c 
Ton  ne  peut  efpérer  au  contraire  qu'une 
mort  prochaine.  Nous  avons  donc  eu  rai~ 
fon  d'avancer  que  le  cancer  de  la  matrice 
eft  une  Maladie  ordinairement  mortelle. 
Je  dis  pour  l'ordinaire  ,  foit  parce  que  dif- 
férens  Praticiens  atteftent  avoir  guéri  des 
tumeurs  chancreufes  ,  fur-tout  coraraen- 
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çantes  ,  foie  parce  que  moi-même  j'ai 
guéri  deux  tumeurs  pareilies  ,  ou  qui  du» 
moins  reffiembloient  allez  au  cancer  j 
l'une  au  coi  ,  &£  l'autre  à  l’uterus ,  dépen¬ 
dantes  l'une  &  l'autre  de  la  fuppreffion 
des  réglés  ,  comme  il  confie  par  ce  qu'on 
a  dit  ci-deffiis  au  Chapitre  de  la  fuppref» 
iion  des  mois.  Mais  ,  pour  parler  fincére- 
ment  ,  je  penfe  que  les  tumeurs  dont  il 
s'agit  3  n’étoient  pas  véritablement  can- 
cereufes  ,  quoiqu'elles  fuflènt  dures  ,  re- 
nitentes  8c  douloureufes  ;  8c  que  la  phlo- 
gofe  des  parties  voifines  accompagnoit 
feulement  la  dureté  apparente  des  par» 
lies  contiguës. 

Mais  bien  que  leprognoflic  qu'on  vient 
de  porter  foie  véritable  ,  il  peut  cepen¬ 
dant  varier  félon  la  diverfité  des  circonf- 
ranccs.  Et,  i.  S'il  eft  quelque  méthode 
efficace  de  cure  ,  elle  la  fera  davantage 
quand  la  Maladie  eft  récente,  8c  moins 
lorsqu'elle  eft  invétérée,  z.  Après  l'ulcé¬ 
ration  du  cancer  utérin  ,  les  fimptomes 
deviennent  plus  véhémens ,  c'eft-à-dire  9 
que  le  marafme  fait  des  progrès  plus  ra¬ 
pides  ,  8c  que  la  fièvre  lente  augmente 
plus  promptement,  &c.  Au  contraire  tant 
que  le  cancer  eft  occulte  ,  la  marche  des 
fimptomes  eft  plus  lente  ,  ainfi  la  pre¬ 
mière  efpéce  eft  plus  dangereufe  que  la 
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dernière.  3.  La  tumeur  entraîne  un  moin¬ 
dre  péril  quand  elle  ne  vient  que  du 
vice  de  la  lymphe  ,  ôc  un  plus  grand 
lorfqu'à  ce  vice  iî  fe  joint  encore  la  per¬ 
version  des  autres  liquides. 

Neanmoins  ,  quoique  la  dépravation 
de  la  ma  (Te  des  humeurs  Toit  generale  , 
Ôc  qu'elle  dépende  de  la  fupprellion  des 
évacuations  ,  la  maladie  guérit  quel¬ 
quefois  ,  comme  par  enchantement  ,  par 
le  rétabliilement  de  l'évacuation  y  foie 
naturelle,  ou  habituelle,  ain Ci  qu'il  ré- 
fulte  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au 
Chapitre  de  la  fupprellion  des  réglés» 

CURATION. 

Le  cancer  de  la  matrice  ,  comme  ce¬ 
lui  des  autres  parties  ,  préfente  deux  indi¬ 
cations  curatives  ,  fç avoir  la  ceffation  de 
la  douleur  ,  SC  le  ramolliiFement  &  la 
dilïïpation  de  l'humeur  Gagnante  &  épaiC 
lie  qui  forme  la  tumeur.  Cependant  une 
expérience  prefque  jamais  démentie  nous 
ayant  appris  qu'aucun  Art  nefçanroit  gué¬ 
rir  radicalement  les  tumeurs  chancrenfe-s  * 
particuliérement  celles  qui  ont  leur  fiége 
dans  l'intérieur  du  corps  *  il  faut  fe  con¬ 
tenter  d'une  cure  prophylactique  qui 
calme  les  limptomes  &  en  retarde  les  pro- 
grès. 
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Mais  comme  il  n^eft  pas  rare  qibtme 
tumeur  cancereufe  de  l'uterus  ,  ou  du 
moins  qui  refiemble  véritablement  au 
cancer  ,  fe  guérilîe  quelquefois ,  fur-tout 
quand  elle  dépend  immédiatement  des 
hémorrhoïdes  ,  ou  des  réglés  fup  primée  s  » 
ou  d'autres  caufes  encore  non  moins  évi¬ 
dentes  5  il  eft  du  devoir  d'un  Médecin 
prudent  d’adminiitrer  des  remèdes  propres 
à  combattre  la  caufe  du  mal.  A  in  fi  on  ou¬ 
vrira  les  vaiileaux  hémorrhoïdaux  par  le 
moyen  des  fangfues  .*  on  rétablira  par 
des  apéritifs  légers  Ôc  doux  les  évacua¬ 
tions  naturelles  &  requifes  pour  la  fanté» 
qui  fe  font  par  buteras.,  Même  chofe  5 
ou  à-peu-près  ,  doit  s'entendre  des  au¬ 
tres  caufes  productrices  de  la  Maladie. 

Toutefois  ,  fi  bon  excepte  les  cas  dont 
en  vient  de  parler  ^  ou  d'autres  peu  dif¬ 
férons  ,  il  convient  de  s  en  tenir  /comme 
on  l'a  dir  5  à  des  remèdes  palliatifs. 

On  établira  donc  une  diète  fiumeCtante 
&  rafraîchifiante  :  La  Malade  le  nourrira 
avec  des  foupes  5  d'œufs  à  la  coque  ,  de 
crèmes  d’orge  &  de  ris  ,  de  viandes  non 
falées  &  de  facile  digefiion  j&c.  Elle  s'abs¬ 
tiendra  des  alimens  poivrés  3  falés  ,  grofi* 
üers  a  terreftres  ,  farineux,  &c.  Pour 
feoifïon  ordinaire  elle  ufera  de  la  tifane 
fuivante ,  ou  d’une  autre  femblable* 
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Prenez  .*  Racines  de  fraijîer  &  de  nym¬ 
phéa  de  chaq.  deux  onces  3  feuilles  de  mauves 
<&  de  capillaire  de  chaq,  me  poignée  ,  faites 
cuire  légèrement  dans  quatre  livres  d'eau  de 
font,  jufqua  la  diminution  du  quart  ;  fur  la 
fin  de  la  coBion  faites  infufer  des  fleurs  de 
mauves  on  de  violettes  une  de mi -poignée  , 
coulez.  &  gardez  pour  Vuflage . 

La  diète  convenable  prefcripte  ?  on  fera 
faigner  du  bras  ,  pourvu  que  les  forces 
de  la  Malade  foient  aifez  bonnes  ,  &  bon 
tirera  quelques  onces  de  fan  g  ,  plus  ou 
moins,  félon  la  prudence  du  Médecin. 

Le  lendemain  on  donnera  un  purgatif* 
mais  toujours  doux  ,  de  peur  de  caufer 
au  fang  une  agitation  trop  grande  ,  la¬ 
quelle  augmente  fouvent  la  violence  des 
fimptomes. 

Prenez  :  Manne  de  calabre  choifie  & 


pulpe  de  café  choifie  &  récente  de  chaq.  une 
once  5  diflfolvez  dans  Jïx  onces  de  dJcotlion 
de  pavot  rouge  5  &  faites  une  potion  a  pren~ 
dre  le  matin, 

Enfuite  la  Malade  pafTera  à  Pufage  du 
bouillon  fuîvantaprîs  le  matin  à  jeun  ? 
Ôc  continué  pendant  douze  jours. 

Prenez:  Feuilles  d'ozeüle  &  de  pourpier 
de  chaq .  une  poignée  &  demie  ,  fleurs  de  Bu~ 
glofe  &  de  pavot  rouge  de  chaq.  deux  pincées  <*, 
faîtes  cuire  avec  un  jeune  poulet  a  on  un  nm> 
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ce  au  de  maigre  de  veau  j  faites  un  bouillon » 

L'ufage  des  bouillons  fini  on  purgera 
le  corps  ,  comme  auparavant  ,  ou  bien 
avec  des  clifteres  rafraîchillans  &  cathar¬ 
tiques  ,  tels  que  le  (uivant. 

Prenez  :  De  l'orge  entier  me  pincée  , 
feuilles  de  laitue  &  de  chicorée  de  chaq .  une 
poignée  ,  femences  de  lin  deux  dragmes  3 
faites  cuire  jufqiïa  la  réduction  de  dix  onces  ; 
&  dans  la  colatnre  diffolve ^  pulpe  de  café 
récemment  tirée  deux  onces  ,  faites  un  cliftere . 

Après  on  prelcrira  le  lait  écrémé'  pen¬ 
dant  neuf  jours ,  &  dans  la  première  cuil¬ 
lerée  on  mettra  la  poudre  qui  fuit  *  ce 
qu'on  continuera  toujours. 

Prenez  :  Tartre  chalibé  dix  grains  3  yeux 
à3 écreviffe s  de  riviere  ,  &  coraux  préparés 
de  chaq.  douz.e  grains  ,  fel  de  tarnanfc  &  de 
fat  urne  de  chaq.  fx  grains  3  faites  une  poudre . 

A  Pufage  du  lait  debeurré  on  fera 
fuccéder  un  doux  purgatif. 

Enfui  te  on  donnera  le  matin  le  lait  d'â¬ 
ne  lie  pendant  un  mois  ou  deux  ,  &  celui 
de  vache  ,  toujours  cuit  3  pour  le  dîné 
&  le  fou  per  ,  avec  ou  fans  les  poudres 
ftomachiques  3  comme  le  Médecin  le  ju¬ 
gera  bon. 

Le  lait  chalibé  convient  fouvent  auffi  * 
linon  pour  guérir  >  au  moins  pour  adou¬ 
cir  le  cancer  utérin.  Les  narcotiques  pref- 
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cripts  encore  fous  diverfes  formules  pro® 
curent  un  repos  néceffaire  Sc  déliré. 

Avant  de  finir  nous  ferons  quelques 
remarques  qui  11e  feront  peut-être  pas 
abfolument  inutiles. 

1.  Quoique  cette  méthode  de  cure 
convienne  aux  deux  efpéces  du  cancer 
utérin  ,  il  faut  néanmoins  y  en  joindre 
une  autre  quand  la  tumeur  eft  ulcerée  $ 
il  convient  de  déterger  les  levres  de  1' ul¬ 
cère  :  de-là  la  néceflité  des  différentes  in¬ 
jections  3  faites  de  divers  genres  de  remè¬ 
des  félon  la  prudence  du  Médecin,  com¬ 
me  le  lait  récent  &  le  fucre  ,  une  dé- 
coéfion  d'orge  avec  le  miel  rofat  3  une 
décodtion  des  plantes  vulnéraires  ;  les 
eaux  de  Balaruc  ,  celles  de  Bareges  ,  une 
decoCHon  de  petite  abfinthe  ,  ou  d'Arif- 
toloche  longue  Sc  ronde  ,  ou  enfin  ,  fi  l'ar- 

O  J 

deur  Ôc  le  prurit  font  confiderables  * 
d'une  décoéfion  de  têtes  de  pavot  rou¬ 
ge  ,  de  mauve  ou  d^althea ,  <5 :c, 

2.  A  moins  qu'on  ne  foit  dans  la 
rigueur  de  l'hyver,  ou  que  le  vice  fe 
foit  communiqué  aux  autres  parties , 
aux  poumons  ,  par  exemple  3  ou  ailleurs 
ou  enfin  qu'il  n'y  ait  des  fimptomes 
marqués  de  cachochimie  5  ou  d'hydropi- 
fie  5  les  bains  doroeftiques  conviennent 
Crès-fort  9  ainfi  que  les  eaux  minérales 
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froides ,  &  même  chalibées  légèrement» 

3,  La  maladie  eft  cronique  &  opiniâ¬ 
tre  ,  on  infiftera  donc  long-tems  fur  les 
remèdes  loués  ci  deftus. 

4.  Nous  laiffons  à  la  prudence  des 
Médecins  â  les  changer  félon  les  diffé¬ 
rences  de  l'âge  ,  du  tempérament  ,  des 
habitudes  3  ou  peut-être  même  de  l'ima¬ 
gination  des  Malades. 

O 

y.  Ces  infortunées  ne  doivent  jamais 
être  abandonnées  à  leur  malheureux  fort. 
Des  Médecins  vraiment  chrétiens  leur  of¬ 
friront  jnfqu’à  la  fin  les  fecours  de  l'Art. 
Leur  devoir  les  charge  de  certe  obliga- 
tion  j  Tétât  déplorable  des  Malades  de 
toutes  les  conditions  les  en  follicite  5  SC 
enfin  l'iftue  heureufe  que  la  Maladie  a  eu 
quelquefois ,  quoique  rarement ,  eft  un 
dernier  motif  pour  les  y  déterminer. 


CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  PASSION  HISTERIQUE . 

Définition  &  définition  de  la  Maladie . 

SI  Pon  confidére  la  pafïïon  hiftérique 
dans  fes  différens  degrés  ,  on  trouve- 
ra  qu'elle  a  coutume  d'être  accompagnée 
d'un  nombre  très-confidérable  ,  pour  ne 
pas  dire  innombrable  des  fimptomes. 
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Car,  ï.  Lorfqu’elle  ell:  dans  nn  de¬ 
gré  modéré  ,  on  obferve  les  accidens  qui 
fuivent ,  &  cela  fréquemment  ;  fçavoir’9 
des  tremblemens  de  tête  vertigineux  , 
la  pâleur  du  vifage  ,  du  froid  aux  extré¬ 
mités  ,  des  baillemens  des  foupirs , 
des  rots  ,  des  naufées  ,  des  enflures  au 
ventre ,  une  certaine  difficulté  de  mar¬ 
cher  ,  ou  une  progreffion  moins  ferme 
qu'à  lJordinaire5  des  lueurs  un  peu  froi¬ 
des,  la  défaillance  ,  la  foiblelîe  du  pouls  , 
des  chaleurs  fubites ,  3c  des  rougeurs 
éclatantes  du  vifage  ,  3cc.  furtout  après 
le  repas. 

2.  Dans  le  fécond  période  du  malles 
fimptomes  ci-deflus  prennent  de  l’ac- 
croiffiement ,  &  il  en  furvient  d’autres 
plus  graves,  comme  palpitations  de  cœur, 
ftrangulations ,  ou  difficulté  preffimte  de 
refpirer  ,  l'afcenfion  d'une  malle  globu- 
leufe  le  long  du  ventre  ,  tremblemens 
des  membres ,  ou  des  retracions  invo¬ 
lontaires  ,  &c. 

3.  Les  fimptomes  mentionnés  juf- 
qu’ici  augmentent  encore  ,  quand  la  Ma¬ 
ladie  eft  parvenue  à  fon  troifiéme  degrés 
3c  il  n'eft  point  rare  que  cette  augmen¬ 
tation  fioit  immédiatement  fui  vie  de 
nouveaux  fimptomes  plus  fâcheux  que 
tous  les  autres  3  fçavoir  ;  d’un  trouble 
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notable  de  l’efprit  ,  de  mouvemens  cott* 
vulfifs  ,  une  difficulté  réelle  de  marcher  , 
une  diminution  très  -  coiffidérable  du 
pouls ,  8c  bien-tôt  après  une  abolition 
totale  ,  ainfi  que  la  privation  du  fen¬ 
daient  8c  du  mouvement ,  au  moins  au-» 
tant  que  le  Medécin  peut  s’en  affiirer  par 
les  feus.  La  Malade  délivrée  de  tous  les  ac- 
cidens  fujets  à  de  fréquens  retours  ,  tom¬ 
be  fou  vent  dans  la  paralifie,  lépiiepfie, 
l’apoplexie ,  l’hydropifie  ,  des  fchirres 
invétérés,  i’afHime  ,  &c.  Mais  ces  der¬ 
niers  maux  doivent  être  regardés  coin- 
nie  des  fuites  de  la  Maladie. 

Or  que  faut-il  faire  pour  donner  une 
définition  vraie  du  mal  }  J’avoue  que  la 
chofe  eft  difficile  :  je  dirai  toutes  fois 
que  fi  l’on  veut  joindre  aux  fimptomes 
des  efpéces  différentes  de  la  paffion  hif- 
térique  examinées  ci-deffus  ,  la  crainte 
d’une  mort  très  -  prochaine ,  crainte  fa¬ 
milière  à  tons  les  degrés  de  la  Maladie, 
ôc  même  eüentielle  ,  fi  vous  exceptez  le 
tems  ou  l’elprit,  n’a  pas  la  faculté  de  ju¬ 
ger  ,  on  aura  une  définition  véritable 
de  tous  les  états  du  mal  pris  enfemhîe, 
ou  féparemenr.  Nous  donnons  cette  dé¬ 
finition  comme  la  plus  conforme  à  la 
Pratique  Médecinaie  ,  fi  d’autres  jugent 
qu’elle  i’eft  moins  aux  réglés  de  la  Lo- 

gique , 
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gîquc ,  qu’ils  la  corrigent  3  ou  en  fubf- 
ricuent  une  autre  plus  courte  ,  Se  plus 
claire» 

DIFFERENCES. 

Elles  peuvent  fe  déduire  de  plufîeurs 
fources  ,  fçavoir,  du  différent  type  de 
la  Maladie ,  de  Tes  degrés  ,  de  la  forme 
de  l’attaque  ,  de  la  durée  du  mal ,  de  fon 
liège  j  de  fon  origine  ,  Se  enfin  delà  di- 
verfité  des  caufes. 

i.  On  obferve  trois  degrés  dans  la 
paillon  hiftérique  ,  comme  on  Ta  dît  ci— 
deffus ,  le  premier  dans  lequel  les  fimp- 
tomes  font  doux  ,  c'eft-à-dire  ,  les  trem- 
blemens  vertigineux  de  la  tête,  la  pâleur 
de  la  face  ,  le  froid  des  extrémités  ,  Sic. 
Cette  efpéee  s'appelle  vapeur  hiflérique  $ 
ou  ,  comme  le  veut  le  peuple  ,  vapeurs 
hiflériques.  Le  fécond  degré  dans  lequel 
les  fimptomes  du  premier  augmentent. 
Se  où  il  en  arrive  de  nouveaux  plus  gra¬ 
ves,  la  palpitation  du  cœur,  par  exem¬ 
ple,  une  refpiration  anhélante,  la  mon¬ 
tée  du  globe  par  l’abdomen ,  Sec .  Nous 
appellerons  cette  efpéce  paillon  hiftéri- 
que  proprement  dite.  Un  troifiéme  de¬ 
gré  enfin ,  qui  joint  aux  fimptomes  des 
deux  autres  devenus  plus  fâcheux  ,  l’a¬ 
bolition  du  fentiment  Se  du  mouvement, 

Q» 
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fur-tout  volontaires.  Nous  nommerons 
cette  derniere  efpéce  paffion  hiftérique 
foporenfe. 

2.  Une  expérience  fréquente  enfeigne 
que  chacune  des  efpéces  de  la  paffion 
hiftérique  ,  n'attaquent  pas  toujours  de 
la  même  maniéré,  mais  dans  un  ordre 
entièrement  différent  ,  particuliérement 
les  diverfes  Malades  qui  fe  préfentenr. 
Car  tantôt  les  fimptomes  commencent 
par  la  tête  ,  comme  on  le  voit  par  la 
péfanteur  de  cette  partie  ,  fes  tremble- 
raens ,  les  nuages  répandus  fur  la  vue  , 
la  puifation  des  carotides  externes  $  tan¬ 
tôt  par  la  poitrine  ,  comme  l'indiquent 
la  difficulté  de  refpirer,  la  débilité  du 
pouls  5  la  fincope  ,  les  palpitations  du 
cœur  ,  &tc,  quelquefois  ils  manifeftent 
leurs  premiers  indices  dans  l'eftomac , 
témoins  les  nauiée.s ,  le  vomiffement  , 
la  cardialgie  ,  les  rots  ,  &c.  Souvent  dans 
les  autres  vifeères  abdominaux  ,  ce  qui 
eft  prouvé  par  l'élévation  des  hypocon- 
dres ,  la  tuméfaction  de  la  région  hy- 
pogâftrique,  les  retraitions  de  la  matri¬ 
ce  ^  les  borborygmes  ,  l'éruption  des 
vents  par  le  bas,  l'afcenfton  du  globe, 
Scc.  Enfin  les  fimptomes  préludent  fré¬ 
quemment  par  les  membres  ,  comme  il 
confte  par  leur  tremblement ,  les  mou- 
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vemens  involontaires  qui  les  agitent , 
l’air  froid  qui  tend  par  des  efforts  gra¬ 
dués  à  fé  porter  des  parties  inférieures 
vers  les  fupérieures  3  &c.  De-là  n  aillent 
tout  autant  d’efpéces  de  paillon  hyftéri- 
que  relativement  à  la  forme  de  l’atta¬ 
que. 

3.  O11  peut  confidérer  la  Maladie  de 
deux  maniérés  5  dans  le  paroxîfme  ac¬ 
tuel  ,  ou  ail  moment  de  l’attaque  :  dans 
le  premier  cas  fon  iiége  eft  par-tout  le 
corps  ,  car  on  défigneroit  à  peine  une 
feule  partie  qui  ne  fouffre.  Dans  le  der¬ 
nier  3  c’eft  tantôt  la  tête,  &  tantôt  la 
poitrine  qui  eft  affectée,  ikc.  d’où  la  di- 
vi/îon  du  mal  en  univerfel  3  ôc  parti¬ 
culier. 

4,  La  Maladie  pâlie  des  parens ,  qui 
en  ont  été  tourmentés  pendant  long- 
tems  ,  dans  leurs  Enfans  3  ceux-ci  en 
font  attaqués  fans  autre  caufe  ,  au  moins 
notable  3  ou  bien  elie  fe  déclare  à  la 
longue  ,  indépendamment  d’aucune  tranf» 
milEon.  On  peut  donc  appeîler,  eu  égard 
à  l’origine  ,  la  première  efpéce  hérédi¬ 
taire  ,  &  la  derniere  adventice. 

5.  Nous  voyons  que  fi  quelques-unes  des 
parties  générales  du  corps  foufh'enc  une 
irritation  allez  forte  ,  ou  font  obflr uées  , 
comprimées ,  delféchées  à  un  certain 

QJj  ' 
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point  ,  la  paffion  hiftérique  ne  tarde 
guère  à  venir  $  il  n'eft  donc  pas  fur  pre¬ 
nant,  qu'à  raiion  des  eaufes  ,  il  faille 
établir  diverfes  efpéces  de  ce  mal. 

CAUSES. 

Nous  ne  perdrons  pas  notre  teins  à 
réfuter  les  fentimens  des  différent  Auteurs 
qui  ont  affigné  les  diverfes  eaufes  de 
la  paffion  hiftérique.  Car  fî  celle  que 
nous  venons  d'admettre  eft  plus  confor¬ 
me  à  la  raifon  ,  &  à  l'expérience  3  il  eft 
hors  de  doute  que  les  autres  doivent 
tomber d'elles-mèmes j  ou  du  moins  qtfon 
doit  lui  donner  la  préférence.  Or  qu'il 
nous  loir  permis  pour  la  mettre  dans  tout 
Ion  jour  ,  de  faire  précéder  quelques 
proportions .  dont  la  force  3c  la  vérité 

A.,  i.  3 

font  connues  de  prefque  tous  les  Prati» 
riens. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Quoique  la  tragédie  dans  cette  Ma¬ 
ladie  n'ait  commencé  que  dans  une  par¬ 
tie  particulière  du  corps  ,  à  l'arrivée  du 
paroxifme  ,  à  peine  en  cft-il  une  feule 
qui  ny  participe. 

SECONDE  PROPOSITTION. 

Il  n'eft  aucun  état  de  paffion  hiftérk 
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que  (  fi  vous  exceptés  celle,  qui  eft  fopo- 
reufc  )  ou  la  Malade  ne  fe  croye  fur  le 
point  d’être  enlevée  par  la  mort. 

TROISIEME  P RJO POSITION. 

Quand  la  paffion  hiflérique  eft  récen¬ 
te  ,  ôc  n'eft  point  la  fuite  d'un  vice 
connu  du  corps  ,  une  fois  que  l'accès  oit 
le  paroxifme  eft  fini  ,  toutes  les  fonc¬ 
tions  s'exercent  convenablement ,  car  la 
digeflion  fe  fait  ,  la  vigueur  du  pouls 
fe  rétablit  ,  l’ouvrage  de  la  nutrition 
S'acheve,  la  chaleur  naturelle  reparoît, 
l'imagination  &  le  jugement  rentrent 
dans  l'ordre  ordinaire  3  Sic * 

Qu’on  nous  permette  de  tirer  de  ces 
propofitions  quelques  conféquences  qui 
doivent  être  regardées  comme  autant  de 
corrollaires. 

i.  Lorfque  îa  paiïïon  hiflérique  eft  con¬ 
firmée  ,  toutes  les  parties  font  en  fou 
france  ,  comme  il  paroît  par  la  première 
propofition. 

i.  La  crainte  d'une  mort  prochaine 
eft  familière  à  prefque  toutes  les  efpé- 
ces  de  paffion  hiflérique  :  donc  les  or¬ 
ganes  du  fentirrient  ,  du  mouvement  * 
en  un  mot  les  fondions  vitales  a  font 
lé  fées. 

3»  Au  coin mence ment  au  moins  k'% 
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organes  de  la  digeftion ,  ni  de  la  fanquf- 
fication ,  &c.  ne  font  point  affeélés.  Donc 
il  faut  conclure  que  la  caufe  prochaine 
de  la  Maladie  eft  le  vice  du  genre  ner¬ 
veux  diftribué  dans  tout  le  corps ,  pre- 
fidant  au  fentiment  de  au  mouvement  â 
de  qui  eft  le  vrai  dénonciateur  de  la  vie. 

Nous  faifons  confifter  ce  vice  des  nerfs 
dans  la  feflereche  de  la  débilité.  Car  on 
peut  déduire  de-là  les  fimptomes  eflen- 
tiels  de  la  Maladie ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  plus  bas  3  ce  qu'on  démontrera 
auffi  par  les  remèdes  ,  dont  les  plus  ef¬ 
ficaces  fe  rapportent  plus  à  ce  vice  ,  qu*à 
aucun  autre. 

Les  caufes  que  produifent  la  fécherefte 
de  la  débilité  des  nerfs  feront  donc  les 
caufes  éloignées  de  la  paflion  hiftérique» 

Or  les  nerfs  fe  deftechent  de  s'affoi- 
bliflent  de  beaucoup  de  façons.  Par  Té- 
paifîîlfément  du  fluide  nerveux  ,  la  com- 
preflion  ,  î  obftruélion  des  nerfs  ;  par  la 
titillation  de  l'irritation  trop  fortes  du 
liquide  qui  les  parcourt,  de  enfin  par 
les  fècoufles  fubites ,  de  violentes  s  ou 
graduées  >  mais  plus  répétées  qu'à  l'or¬ 
dinaire  ,  que  fouffre  le  genre  nerveux  * 
dec.  Ainfi  on  doit  reconnoître  pour  cau- 
fes  éloignées ,  une  vie  trop  fédentaire  * 
des  alimens  acides  3  ou  qui  s'aigriflèm 
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à  la  plus  légère  occasion  ,  les  cliver fes 
tumeurs  ,  répaiffiftement  des  liquides  3 
leur  acrimonie  &  leur  faumtire ,  des  ter-» 
reurs  fubites ,  la  chûte  d’un  lieu  élevé» 
des  médications  profondes  ,  les  chagrins 
de  l'amour,  &c. 

En  outre  ,  il  y  a  d'autres  caufes  que 
tout  le  monde  connoît  afFez  qui  fomen¬ 
tent  ou  produifent  la  Maladie. 

Des  liquides  trop  âcres  retenus ,  SC 
communiqués  de  nouveau  à  la  maftë 
des  humeurs,  ôc  qui  vont  hurter  contre 
les  fibriles  des  nerfs  ,  donnent  naiffance 
à  la  paillon  hiftérique ,  &  en  ce  fens 
l'on  doit  regarder  comme  de  caufes  éloi- 
gnées  fréquentes  dans  les  Femmes  Fobft» 
truétion  des  réfervoirs  de  la  femence  s 
&  celle  des  tuyaux  deftinés  par  la  natu¬ 
re  à  l'écoulement  du  flux  menftruel. 

SIMPTOMES. 

Ce  feroit  une  chofe  certainement  en- 
nuyeufe  d'entreprendre  l'explication  de 
chacun  des  fimptomes  qui  accompagnent 
ou  qui  fuivent  la  paffion  hiftérique.  C'eft 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  expli¬ 
quer  en  peu  de  mots  quelques-uns  des 
plus  fréqiiens.  1 .  A  la  naiftànce  de  la 
paffion  hiftérique  3  tems  ou  les  ftîamens 
nerveux  commencent  àfe  deftécher3  leurs 
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ébranlemens  fe  font  d'abord  ordinaire¬ 
ment  fentir  fur-tout  dans  la  région  fu- 
périeure  du  corps  ,  ou  parce  que  les 
fen Tarions  Te  terminent  là  naturellement , 
ou  parce  que  le  mouvement  vertical  con¬ 
tinuel  du  corps ,  &  fon  propre  poids  3 
font  caufe  d'un  plus  grand  tiraillement 
dans  les  nerfs  des  parties  fupérieures  ; 
de-là  ,  i.  Les  fecouflês  ,  quelquefois  ver- 
tîgineufes,  de  la  tête  ,  Sc  en  conféquen- 
ce  différentes  compreflions  des  vaideaux 
fanguins,  particuliérement  dans  les  par¬ 
ties  voifines  ;  d'où  s'enfuivent ,  i.  la  pâ¬ 
leur  du  vifage,  enfuite  l'empêchement  de  la 
circulation  du  fang  ,  fur-tout  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  éloignés  du  cœur  j  d'où  2.  le 
froid  des  extrémités ,  îaftafe  des  liqueurs. 
3 .  Des  bailiemens ,  &  des  foupirs  :  les  flbri- 
les  nerveufes  de  l'eftomac  ,  Ôc  des  inteftins 
font  affermées  iimpathiquement  -,  d'où  la  dé¬ 
pravation  des  digedions;  &c  enfuite,  4.  des 
rots  ,  des  naufées.des  enflures  abdomina¬ 
les.  Le  même  vice  fe  communique  aux  tu¬ 
yaux  nerveux  des  articulations  ,ou  bien  la 
tête  une  fois  affeélée  ,1'efprit  ne  peut  gou¬ 
verner  les  membres,  &  de-là  5.  la  difficulté 
plus  grande  qu’à  l'ordinaire  ,  ou  même 
l'impoffibilîté  abiolue  ,  de  la  progreffion. 
Les  froncemens  &  les  compreflions  multi¬ 
pliées  des  v aideaux  canfent  >  6.  des  fueups 
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froides,des  défaillances,  la  débilité  du 
pouls.  De  la  féchereile  des  nerfs  de  la  face, 
rendus  par-là  plus  fucceptibles  de  mouve¬ 
ment:  ou  du  mélange  du  chileavec  le  fang, 
agiffant  avec  plus  de  force  fur  les  vaifleaux 
où  la  circulation  eft  intercepteë,ou  enfin  du 
furcroit  d'ofcillation  des  fïbriles  nerveufes 
de  l'eftomac  &  des  inteftins,  s'enfuivent. 
7.  Peu  de  terns  après  le  repas  la  chaleur  du 
vifage&fa  rougeur,  &c. 

2.  Avec  Le  rems  la  Maladie  empire  ;  ainfl 
les  fibres  nerveufes  fedeffechent&  s'affoi- 
blifTent  davantage.  Et,  1 .  Même  chofe  ar¬ 
rive  aux  incommodités  qui  font  les  fuites 
des  fimptomes,  qu'on  vie^t  dexpliquer. 
D'ailleurs  les  nerfs  des  autres  parties  font 
fortement  fecoués,  crifpé-s,  6c  roidis:  or  fi 
cela  a  lieu  dans  les  vaifTeaux’voifins  des  ven¬ 
tricules  du  cœur,  il  fur  vient ,  1.  de  palpita* 
rions  de  cœur;  Ci  dans  lesfüamens  nerveux 
du  larinx  ,  3.  une  refpirarion  e'tou-ffan- 

te.  Si  dans  les  ramifications  nerveufes 
de  l'uterus ,  de  l'eftomac  ,  <Sc  des  intes¬ 
tins  ,  4.  i'afcenfion  du  globe  hiftérique 
le  long  de  l'abdomen  ;  6c  enfin  fl  les 
nerfs  qui  fervent  aux  articles  font  ainfi 
affe&és  ,  on  voit  arriver,  5.  des  trcm- 
blemens ,  ou  des  convulfions  dans  ces 
parties. 

3,  Le  même  vice  des  nerfs  perfévç- 
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rant ,  ou  revenant  fou  vent  ,  il  efl  im~ 
pofïïble  ,  i.  que  les  fimptomes  mention¬ 
nés  ne  tourmentent  la  Malade  avec  plus 
de  violence.  Les  nerfs  des  différentes 
parties  du  corps  font  des  vibrations  plus 
fréquentes  ou  plus  fortes ,  lefquelles 
fe  communiquent  auffi  avec  plus  de  fré¬ 
quence  ou  de  force  au  cerveau ,  ou  bien 
les  fibrilles  nerveufes  du  cerveau  même 
font  immédiatement  affrétées.  De  -  là  , 
2.  Le  dérangement  de  l'efprit ,  les  mou- 
vemens  convulfifs  ,  &  l’impofïïbilité  de 
marcher.  Les  fibres  nerveufes  du  cœur 
ou  des  artères  ie  crifpent  de  la  même 
maniéré:  d'ofi  fuit  3  3.  l'abolition,  ou 
une  diminution  notable  du  pouls.  Les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  fouf- 
frent  encore  de  crifpations  pareilles  ;  SC 
de-îà  viennent  5  4.  la  privation  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement.  Les  difpofitions 
vicieufes  des  nerfs  dont  nous  parlons 
augmentent  dans  les  différentes  parties 
des  mufcles  ,  par  exemple  ,  ou  dans  cel¬ 
les  du  cerveau  3  ou  bien  leur  aétion  eft 
inégale  Ôc  forte  dans  ce  dernier  vifcère: 
dJou  ,  y.  La  paralifie,  l'apoplexie  9  ou 
Lépilepfie  ,  dcc.  enfin  la  crifparion  des 
vaiifeaux ,  la  flagnation  des  liqueurs  3 
&  leur  fécherefiè  ,  ou  leur  épaiffifife- 
ment  expliquent  ,  6.  les  hydropifies 
les  fcliirres ,  Lafthme  , 
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A  l'egard  de  la  crainte  d'une  more 
prochaine  ,  qui  accompagne  prefque  in» 
féparablement  la  paillon  hiderique  ,\  elle 
eft  en  partie  naturelle  ,  &:  en  partie  mé¬ 
lancolique  :  naturelle  en  ce  que  lorfque 
les  fîmptomes  ci-deiïiis  énoncés  fe  mani- 
fedent  pour  la  première  fois  ,  tout  le 
genre  nerveux  éprouve  des  fécondés  vio¬ 
lentes  Ôc  extraordinaires  ;  le  fentiment 
ôc  le  mouvement,  dans  l'exercice  defquels 
paroît  confifter  la  vie  materielle,  tombent; 
aind  il  eft  naturel  pour  lors  de  craindre 
une  deftruétion  prochaine  de  l'individu» 
Mais  quand  les  mêmes  dmptomes  revien¬ 
nent  fouvent ,  &  ceffent  fans  avoir  des 
fuites  ,  ou  fe  modèrent  fenfiblement ,  que 
les  fondions  du  corps  &  de  l'efprit  fe  font 
convenablement  (  ce  qui  prouve  que  les 
nerfs  ferais  font  immédiatemens  affrétés  ) 
juger  la  mort  prochaine  ,  ou  fe  la  re- 
préfenter  comme  telle  ,  eft  en  pareil  cas 
un  effet  de  mélancolie. 

DIAGNOSTIC. 

Quoique  les  dgnes  diagnoftics  de  la 
paillon  hiftérique  puident  fort  bien  fe  ti¬ 
rer  de  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  dans  la 
deferiptien  ,  les  caufes  &  les  différences  , 
nous  ne  penfons  pas  qu'il  foit  entièrement 
inutile  de  pouffer  le  diagnoftic  plus  loin. 
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i .  Il  s'agit  de  diflinguer  la  paillon  hif* 
térique  d’avec  toutes  les  autres  Maladies 
avec  lefquelles  elle  n'a  pas  un  petit  nom¬ 
bre  de  fîmptomes  qui  leur  font  communs , 
Se  pour  procéder  dans  un  ordre  convena¬ 
ble  j  il  faut  parcourir  brièvement  les  trois 
degrés  de  ce  mai.  Dans  le  premier  on  peut 
à  peine  le  diflinguer  des  autres  maux  3 
fcavoir ,  du  tremblement  des  nerfs  ,  de 
la  fyncope  ,  Sec,  Mais  fes  fréquens  re¬ 
tours  3  fans  caufe  manifefle,  joints  à  la 
crainte  de  la  mort ,  &  à  la  montée  du 
globe  le  long  du  ventre  ,  en  déterminent 
clairement  la  nature  3  Se  ces  fîmptomes 
vraiment  hiflériques  diflinguent  la  Ma¬ 
ladie  des  fitnpîes  tremblemens  des  muf- 
cies ,  des  ébranlemens  de  la  tête  ,  des  dé¬ 
faillances  ,  Sec, 

Ils  la  diflinguent  aufîî  de  la  palpi¬ 
tation  du  cœur  ,  de  la  difficulté  de  refpi- 
i*er  3  ôec.quiont  coutume  de  paroi tre  dans 
le  fécond  degré.  Voyons  maintenant 
comment  on  s'y  prendra  pour  ne  pas  con¬ 
fondre  le  troifiéme  degré  de  la  paillon  hif- 
îérique  5  ou  il  y  a  abolition ,  ou  du  moins 
une  diminution  très-grande  du  pouls  ,  du 
fentiment  8c  du  mouvement  ,  Sec .  avec 
les  autres  affeélions  dans  lefquelles  fe  ren¬ 
contrent  des  figues  fembiables  3  comme, 
par  exemple ,  l'apoplexie ,  la  flncope  ,  l'é- 
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piîepfle  y  l’affedtion  hypocondriaque,  6cc. 

Au  refte ,  pourvu  que  la  nature  de  la 
paflion  hiftérique  Toit  connue  du  Méde¬ 
cin  ôc  des  afliftans  ,  elle  peut  être  dif. 
tinguée  de  toutes  les  autres  Maladies, 
i.  De  l'apoplexie  par  les  convulflons  , 
qui  n'arrivent  jamais  dans  la  (impie  apo¬ 
plexie  3  &  qu'on  a  coutume  d'obferver 
conftamment  du  plus  au  moins ,  dans  la 
paflion  hyftérique.  i .  vous  la  diftingue- 
rez  de  la  flneope  ,  car  dans  celle-ci  le 
pouls  manque  d'abord  ,  au  lieu  que  dans 
3a  paflion  hiftérique  on  le  fent  encore 
pour  l'ordinaire  ,  quoiqu'il  foit  diminué. 
Dans  la  fincope  le  vifage  devient  livide  , 
la  Tueur  eft  froide  ,  au  lieu  que  dans  la 
paflion  hiftérique  la  face  pâlit  feulement , 
&  il  n'y  a  point  ,  ou  peu  de  Tueur. 
3.  Quoique  les  fimptomes  qui  Te  préfen- 
tent  ,  puilTent  la  faire  confondre  avec 
l'épilepfle ,  011  peut  cependant  la  diftin- 
guer,  non-feulement  par  les  antécedens^ 
mais  aufli  parce  que  le  fommeil  eft  pro¬ 
fond  dans  l'épilepfte  ,  &  que  les  Malades 
oublient  ce  qu'ils  ont  fait  pendant  l'accès? 
mais  le  fommeil  des  hiftériques  cede  , 
au  moins  pour  le  moment  ,  aux  cris  des 
afliftans ,  &c.  &  le  défaut  de  remînifcence 
n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  ce  que  la  Mala¬ 
de  a  fait  dans  le  paroxifme  >  en  outre 
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Pécu  me  ordinaire  aux  épileptiques  femon« 
tre  rarement ,  ou  jamais,  à  la  bouche  des 
Femmes  hiftériques.  4.  Pour  diftinguer 
la  paflîon  hiftérique  de  Paffeétion  hypo¬ 
condriaque  il  faut  fçavoir  que  la  pre¬ 
mière  Maladie  eft  plus  familière  aux  Fem¬ 
mes  ,  Ôc  la  derniere  aux  hommes.  De 
plus  3  à  raifon  du  fiége  du  mal  5  Puterus 
eft  fouvent  affefté  dans  les  Femmes  ,  ôc 
les  vifceres  abdominaux  dans  les  Hom¬ 
mes.  Quant  au  refte  des  ftmptomes  il 
n'eft  pas  rare  qu’ils  foient  les  mêmes  à 
la  vérité  ;  car  nous  avons  obfervé  deux 
fois  ci-deffus  que  les  lignes  e'toient  com¬ 
muns  à  Pune  Ôc  à  Pautre  Maladie  3  excepté 
la  montée  du  globe  le  long  du  ventre. 

2.  Il  faut  diftinguer  les  différences  delà 
Maladie  ,  mais  ce  que  nous  en  avons  dit 
plus  haut  fuffit  pour  reconnoître  les  trois 
degrés  du  mal. 

3.  Si  Pon  confidere  la  Maladie  dans  le 
.paroxifme  ,  on  doit  accufer  PaffeéHon 
de  tout  le  genre  nerveux  $  fi  c’eft  dans- 
la  naiftance  ,  PaffeéHon  du  fyfteme  des 
nerfs  n" eft  pas  univerfelle  ,  mais  particu¬ 
lière. 

N 

4*  Enfin  à  Pégard  des  différentes  caufes 
de  la  Maladie  on  peut  les  découvrir  par 
des  oouje&ures  allez  probables.  Ainfi  9 
par  exemple  ,  fi  la  paffibn  hiftérique  ar- 
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rive  à  des  veuves  ou  à  des  filles  vivans 
dans  la  chafteté ,  fans  autre  caufe  notable  s 
l'utems  eft  le  fiége  du  mal  >  &C  la  caufe 
eft  la  repletion  des  refervoirs  de  la  femen- 
ce.  2.  Si  la  pafîîon  hiftérique  eft  précédée 
d'obftruétions  reconnues  à  la  matrice , 
de  tumeurs  fchirreufes  ,  chancreuies  3  ÔC 
autres  qui  arrêtent  l’écoulement  du  flux 
menftaiei  ,  l'uterus  eft  encore  le  fiége  de 
la  Maladie  &c  l'obltrudion  de  ce  vifcere 
en  eft  la  caufe.  3.  Si  elle  furvknc  à  un  ac¬ 
couchement  laborieux  dans  lequel  les  tu¬ 
niques  de  la  matrice  ont  ère  tiraillées  s 
on  doit  regarder  comme  les  caufes  du 
mal  y  le  retraiciiTement  8c  la  diftraédion 
des  vaiffeaux  utérins.  J’ai  obfervé  depuis 
peu  des  vapeurs  hiftériques  très- rébelles 
de  ce  genre  caufées  par  la  chute  de  la 
matrice  après  un  accouchement  difficile. 
4.  La  paillon  hiftériqtie  qui  arrive  aux 
Femmes  lorfque  ,  à  raifon  de  l'âge  ,  elles 
ne  jouiflent  pas  de  l'évacuation  menf- 
truelle  5  a  pour  caufe  l'aftaiflement  8c  la 
fechereffie  des  vaifleaux  utérins.  5.  Si  les 
fonctions  de  l'uterus  fe  font  bien  quand 
les  fimptomes  de  l'affeétion  hiftériqtie  fe 
manifeftent  „  on  ne  doit  pas  accufer  plu¬ 
tôt  les  nerfs  de  la  matrice  que  ceux  des 
autres  parties  ou  des  vifeeres.  6.  La  paf- 
fion  hiftérique  qui  fuccede  à  quelque 
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évacuation  naturelle  3  ou  habituelle  ,  im¬ 
prudemment  {opprimée ,  reconnoit  pour 
caufe  la  quantité  fur- abondante  d'une 
humeur  quelconque. 

7.  En  outre  fi  des  petits  faifceaux  de 
nerfs  font  prefiés  par  le  voifinage  d'un 
ulcère  *  d'un  abfcès  ,  ou  d'une  tumeur  3  5c 
que  la  paillon  hiftérique  vienne  après  ,  la 
compreffion  des  nerfs  doit  être  envifagée 
comme  la  caufe  du  mal.  Sur  quoi  cepen¬ 
dant  il  faut  remarquer  que  quoiqu'on 
trouve  fouvent  dans  les  cadavres  des  Fem¬ 
mes  hiftériques  une  colleéfion  de  ferofi- 
,  ré  dans  le  cerveau  ,  les  ovaires  en  putre- 
faélion  ,  &c  les  autres  vifceres  viciés  ,  & 
que  de  pareils  défordres  puiffent  produi¬ 
re  primitivement  la  Maladie  ,  ils  ne  font 
fouvent  que  les  effets  ÔC  non  les  caufes 
du  mal. 


P  K  O  GNOSTIC. 

Les  terminaifons  de  la  paffion  hiftéri- 
que  varient  5  Ôc  par  conféquent  le  prog- 
noilic  auffi  :  on  peut  le  déduire  de  beau¬ 
coup  de  chefs  ,  car  fi  nous  confiderons  les 
degrés  de  la  Maladie  énoncés  ci-deflus  , 
il  faut  fçavoir  en  général. 

1.  Que  le  premier  degré >  dans  le¬ 
quel  les  fimptomes  font  très  -  doux  ,  eft 
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moins  périlleux  que  les  autres.  On  voit 
que  par  la  même  raifon  le  fécond  doit 
être  moins  dangereux  que  le  troifléme  ; 
8c  ce  dernier  le  plus  cruel  de  tous  3  non- 
feulement  refpe&ivement  aux  autres , 
mais  au  fl]  parce  que  les  fonctions  vita¬ 
les  font  lé  fées  :  &  de  plus  il  n’eft  pas 
rare  que  les  foins  trop  emprefles  des 
Médecins  ,  à  qui  la  nature  de  la  Mala¬ 
die  n'eft  fouvent  pas  connue  ,  n'avan¬ 
cent  la  mort  3  ou  que  la  négligence  de 
ces  mêmes  Médecins ,  ou  des  Affiftans  , 
ne  leur  falTe  honteufement  confondre  la 
fi m pie  oppreflion  de  la  nature  avec  la 
mort  même. 

En  outre  la  Maladie  pour  l'ordinaire 
eft  eftèntiellement  longue  ,  6c  d’une  cure 
difficile.  Car  une  fois  que  le  genre  ner¬ 
veux  eft  affeété  ,  il  n'eft  guère  fufcepti- 
ble  de  guéfifon. 

2.  Si  Ion  a  égard  aux  diverfes  efpé- 
ces  de  la  paffion  hiftérique ,  le  prognof* 
tic  varie  suffi  beaucoup  :  c'éft  ainft  ,  par 
exemple  ,  que  celle  qui  eft  récente  efta 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  moins 
dangereufe  ,  8c  plus  facile  à  guérir 

3.  Quoique  l’exercice  des  fonctions 
foit  languiflant  hors  ducparoxifme  â  6c 
que  l'idée  de  la  mort  foi  toujours  pré 
fente  3  i\  eft  vrai  pourtant  que  la  vice 
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moins  en  danger  que  pendant  Lattaquêv 
Car  dans  ce  dernier  cas  les  organes  d'u¬ 
ne  néceffité  abfolue  pour  la  vie  font  no¬ 
tablement  affeétés.  De-là  un  péril  beau¬ 
coup  plus  grand  3  8c  même  quelque¬ 
fois  une  mort  fubite  3  ou  du  moins  des 
Maladies  ordinairement  incurables  qui 
s'enfuivent. 

4.  La  paffion  hiftérique  adventice  eft 
par  elle-même  moins  périlieufe  que  ihé- 
ïéditaîre  ,  8c  d'une  guéri  fon  plu?  ai  fée  e 
car  rarement  les  Maladies  héréditaires , 
telles  quelles  foient ,  peuvent  fe  guérir. 
Et  cela  n'eft  pas  étonnant  puîfqtfil  y  a 
un  vice  intrinféque  8c  naturel  dans  les 
liquides  primitifs  *  8c  les  premières  tra¬ 
mes  des  folides ,  ou  dans  les  uns  8c  les 
autres  à  la  fois.  On  conçoit  bien  en  ef¬ 
fet  que  la  cure  du  mal  doit  être  plus 
difficile  4  8c  les  fimptomes  plus  dange¬ 
reux, 

j.  Le  prognofKc  varie  encore  à  raî- 
fon  des  caufes  produélrices  de  la  Mala¬ 
die.  Car  lorfqifeîle  dépend  des  obftruc- 
îions  des  nerfs  ,  par  exemple  ,  elle  gué¬ 
rit  avec  peine  ,  parce  que  les  remèdes 
ne  peuvent  pas  pénétrer  y  ou  ne  péné¬ 
trent  que  difficilement  les  nerfs.  Le  dan¬ 
ger  cft  donc  plus  ou  moins  grand  félon 
les  degrés  de  Lobilruétion,  On  doit  ra% 
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ionner  de  la  même  façon  de  la  paffion 
h  ibérique  produite  par  les  degrés  divers 
de  diftradion  ,  ou  de  compreffion  aux¬ 
quels  on  fçait  que  le  genre  nerveux  eff 
fujer.  La  paffion  hiftérique  provenant  de 
concrétions  fchirreufes  invétérées  &  con¬ 
firmées  eft  mortelle.  On  doit  en  dire 
autant  de  celle  qui  tire  fon  origine  d'u¬ 
ne  chute  de  matrice  incurable  ,  ou  du 
moins  doit-on  en  regarder  la  guérifon 
comme  difficile  $  au  contraire  quand  les 
obftru&ions  ne  font  ni  invétérées  ,  nr 
fchirreufes  3  la  Maladie  peut  guérir.  Mê¬ 
me  chofe  à  dire  des  différentes  diffrac¬ 
tions. 

é.  Enfin  ,  Pefpéce  de  paffion  hiftéri- 
que  qui  fuit  la  fuppreffion  naturelle  des 
menftrues  préfage  un  moindre  danger 
que  celle  qui  a  coutume  de  dépendre  de 
leur  abolition  contre-nature  ,  ou  d'une 
diminution  notable.  Car  dans  le  premier 
cas  la  redondance  des  humeurs  eff  moin¬ 
dre  &  plus  grande  dans  le  dernier.  Pour 
abréger  nous  paffons  fous  filence  les  au- 
très  différences  qui  fervent  à  former  le 
prognoffic  dont  un  Praticien  prudent 
feaura  faifir  la  variété. 

à 

CURATION. 

L’affedion  hypocondriaque  dans  le$ 
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Hommes  ne  donne  pas  moins  îa  torture 
aux  Médecins  que  la  paillon  hiftérique 
dans  les  Femmes.  Car  les  remèdes ,  de 
quelques  genres  qu’ils  foient ,  ne  fatisfont 
point  du  tout ,  ou  rarement ,  ou  fort  tard3 
aux  vues  qu’on  fe  propofe.  ,  Cependant 
il  convient  d’établir  quelques  préceptes 
pour  calmer  ,  ou  guérir  ,  s’il  eft  poüihle , 
la  paillon  hiftérique.  Nous  jugeons  à 
propos  de  parcourir  en  conséquence  les 
différens  degrés  de  la  Maladie  mention¬ 
nés  plus  haut  ,  &  de  déterminer  les  re¬ 
mèdes  qui  peuvent  adoucir  ou  empor¬ 
ter  les  iimptomes  qui  parodient  dans  cha¬ 
cun  d’eux. 

i.  Quand  il  y  a  feulement  des  va¬ 
peurs  hiftériques  ,  ou  que  le  mal  eft 
dans  fon  premier  degré  >  dans  lequel  les 
Iimptomes  plus  légers  &  en  plus  petit 
nombre  menacent  moins  la  vie  ,  il  faut 
a u 01  ne  faire  que  peu  de  remèdes  ,  ôc 
de  ces  remèdes  il  en  eft  certains  qu’on 
doit  prefcrire  dans  le  paroxifme  ,  ôc  les 
autres  hors  de  l’attaque. 

Pendant  le  paroxifme  il  faut  expofer 
la  Malade  à  un  air  plus  libre  ,  plusélaft- 
tique  ,  &  médiocrement  froid  ,  lui  tirer 
les  cheveux  a  lui  jetter  de  l’eau  froide 
au  vifage  ,  lui  faire  flairer  les  vapeurs 
des  efprks  urine ux ,  échauffer  les  extre- 
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tn nés  refroidies  avec  des  linges  3 
&'  fi  la  défaillance  perfévere  adminiftrer 
des  légers  cordiaux. 

Hors  de  Paccès  on  prefcrira  des  doux 
cathartiques  ,  non  pas  en  vue  d  évacuer 
la  caufe  de  la  Maladie  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  foutiennent ,  mais  pour  en¬ 
lever  la  faburre  cachée  qui  en  eft  PefFec  5 
afin  de  favorifer  Paétion  des  remèdes 
qu'on  donnera  après. 

Prenez  :  Séné  mondé  &  rhubarbe  chol - 
fie  de  chaq.  une  dragme  3  fel  de  chamadris 
quinze  grs .  fum  mités  d'hypericum  &  de  pe¬ 
tite  centaurée  de  chaq .  une  pincée  5  faites  cui¬ 
re  dans  f  q .  d’eau  de  font,  dans  fx  onces 
de  la  colature  &  de  Ijxprejfion  •  diffolvez, 
une  once  &  demie  de  manne  de  calabre  3  çf 
faites  une  potion . 

Le  lendemain  de  la  purgation  la  Ma¬ 
lade  prendra  le  matin  à  jeun  le  bouil¬ 
lon  fuivant  qu'elle  continuera  pendant 
douze  jours  ou  environ. 

Prenez  :  Un  jeune  poulet  dont  vous  rem - 


mondé ,  de  demi-once  des  quatre  femences 
froides  majeures  mondées.  Faites  cuire  dans 
f.  q .  d’eau  de  font,  pendant  quatre  heures: 
fur  la  fin  de  la  coElion  ajouter  des  feuilles 
de  pimpinele  ,  de  becabunga  3  &  de  fume - 
terre  de  çhaq .  demi-poignée*  Faites  cuire 
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le  tout  enfemble  pendant  me  heure  entière  : 

coulez,  &  faites  un  bouillon , 

IAifage  des  bouillons  fini  3  &i  le  corps 
purgé  comme  ci- devant  ,  ou  avec  des 
ciyftéres  laxatifs,  rafraîchiffans ,  &  légè¬ 
rement  purgatifs  ,  tel  que  le  fuivanr. 

Prenez  :  Des  feuilles  de  mercuriale ,  de 
branc-urfine  &  de  camomille  de  chaq ,  une 
poignée.  Faites  cuire  dans  f  g  d'eau  ,  & 
dans  dix  onces  de  colature  difjolvcz,  une  on¬ 
ce  (F  demie  de  catholicon  double t  Faites  un 
clifere  a  donner  a  un  heure  commode. 

On  palPera  à  Pufage  des  eaux  minéra¬ 
les  légères  continué  pendant  dix  jours  * 
&  à  la  dofe  accoutumée  ,  fi  la  faifon  de 
Pannée  eft  allez  chaude  ,  autrement  on 
diminuera  la  dofe  ,  ôc  l'on  fera  chauffer 
les  eaux  3  fi  on  efi:  dans  la  rigueur  de 
Phiver. 

Après  les  eaux  on  doit  lâcher  de  nou¬ 
veau  le  ventre  avec  des  différés  5  ôc  en 
venir  enfuite  par  degrés  ail  laitage  :  on 
continuera  le  lait  durant  deux  ou  trois 
mois  ,  &C  apres  fi  la  faifon  de  Pannée  le 
permet  ,  il  faut  recourir  aux  bains  dôme  fi 
liques  ,  continués  pendant  quinze  jours» 
Au  fortir  du  bain  ,  la  Malade  prendra 
un  bouillon  de  poulet ,  altéré  avec  les 
feuilles  de  crelïon  dJeau  3  de  chicorée 
fauvage  3  &c  de  bourrache. 
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Dans  îe  fécond  degré  du  mal  ,  ou  dans 
la  paffion  hiftérique  proprement  dite  , 
&  dans  la  force  du  paroxifme  ,  on  pref- 
crira  les  remèdes  indiqués  ci-delTus  dans 
le  premier  degré,  mais  un  peu  plus  forts  * 
ôc  en  outre ,  la  faignée  ,  fi  la  difficulté  de 
refpirer  efl  urgente  3  à  moins  qu'une 
vraie  débilité  du  pouls  ne  s'y  oppole.  Il 
convient  auffi  de  faire  prendre  par  cuil¬ 
lerées  de  la  potion  fuivante. 

Prenez  :  Eaux  de  melijfe  &  de  matrïcalre 
de  chaq,  trois  onces  3  confection  d'hyacinthe 
une  dragme ,  poudre  de  viper  es  demi-dragme  a 
fel  de  tamanfc  douze  grains  ,  caftor  fix  grains , 
eau  de  canelle  deux  dragrnes  ,  faites  une 
potion. 

Des  lavemens  laxatifs  6c  purgatifs  tels 
que  les  premiers  font  auffi  avantageux. 
Hors  de  l'attaque  les  remèdes  prefcripts 
ci-defius  conviennent  encore ,  Ôc  d'autres 
plus  forts  :  ainfi  aux  bouillons  mentionnés 
on  ajoûtera  les  écrevilîes  de  riviere  ,  les 
racines ,  Ôc  les  feuilles  de  la  valériane  fau- 
vage  ,  ôc  quelquefois  le  tartre  chalibé  5 
ou  le  fafran  de  mars  apéritif  5  ôc  fur  la  fin 
Pufage  du  lait  d'âneffe. 

Dans  le  troifiéme  degré  de  la  paffion 
Hiftérique  on  augmentera  les  remèdes  ci - 
delfus  3  6c  fi  la  couleur  ôc  la  chaleur  du 
corps  font  à  un  degré  confidérable  *  ainfï 
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que  la  force  du  pouls,  il  faut  faigner 
copieufement  j  mais  fi  le  corps  eft  froid 
8c  pâlit ,  fi  on  trouve  le  pouls  fort  petit , 
fi  la  fincope  eff  urgente  ,  on  donnera  les 
cordiaux  par  cuillerées. 

Prenez  :  Eau  de  menthe  &  de  fcahieufe 
de  chaq .  trois  onces  ,  confection  dsalKermes  & 
d'hyacinthe  de  chaq.  me  dragme  ,  fel  de  vi¬ 
père  &  fel  volatil  de  crâne  humain  de  chaq. 
un  fcrupule  ,  teinture  de  caftor  quinze  gouttes , 
eau  de  canelle  deux  dragmes  ;  ajoutez,  le  liliwn 
de  propriété  de  paracelfe  quarante  gouttes  >  & 
faites  une  potion . 

Hors  du  paroxifme  ,  outre  les  genres 
■de  remèdes  qu’on  a  loués  ci-dellus  ,  on 
en  prefcrira  d'autres  encore  ,  comme  des 
bouillons  apéritifs  5  des  opiates  apériti- 
ves  8c  purgatives ,  8Cc. 

Ces  cbofes  font  fuffifantes  pour  éta¬ 
blir  une  méthode  générale  de  cure  $  mais 
avant  de  quitter  cette  matière  il  nous  relie 
quelques  courtes  remarques  à  faire.  Et , 
1.  Toutes  les  efpéces  de  paillon  hiftérique 
conftituent  une  Maladie  longue ,  croni-i 
que  8c  rébelle  5  les  remèdes  ne  doivent 
donc  pas  être  employés  une  fois  feulement 
êc  dans  une  faifon  unique  de  l'année,  mais 
à  différentes  reprifes  8c.  dans  les  diverfes 
faifon  s. 

z.  A  l'égard  de  la  diète  on  prefcrim 
i  en 
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£11  general  les  alimens  cruds  9  acides  , 
greffiers  ,  venteux  ,  St  on  leur  en  fubfti- 
tuera  d'autres  entièrement  oppofés  ^dans 
une  quantité  modérée  ,  qu'on  diminuera 
fur  -tout  au  fou  per. 

3.  Il  faut  varier  les  remèdes  félon  les 
pais  St  les  tempéramens.  Ainfi  ,  par 
exemple  ,  dans  un  tempérament  fec  3 
chaud  St  fanguin,  de  même  que  dans  les 
régions  chaudes  a  les  médicamens  laxatifs, 
humeétans  St  rafraîchillans  font  ceux  qui 
conviennent  le  plus  j  dans  les  tempéra¬ 
mens  St  les  pais  froids  ,  les  évacuans  5  les 
incilîfs  St  les  apéritifs  au  contraire  font 
les  plus  avantageux. 

4.  Dans  la  cure  de  la  paillon  hiftérique 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  lacaufe 
continente  ;  par  exemple  >  fi  la  Maladie 
cft  produite  par  la  chute  de  la  matrice  9 
Il  faut  néceflairement  la  remettre  dans 
fon  ancienne  place  :  iî  elle  dépend 
de  la  fupprefllon  des  mois  >  travailler 
de  toutes  fes  forces  à  exciter  cette  éva¬ 
cuation. 

5.  Enfin  (  St  ceci  mérité  d'être  bien 
remarqué  )  les  purgatifs  ,  St  fur-tout 
tous  les  cathartiques  St  les  draftiques ,  pro- 
duifent  ordinairement  des  cruels  défor- 
dres  dans  cette  Maladie  j  ainfi  ce  n'eftqu'a» 

S 
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vec  une  extrême  prudence ,  ou  dans  le  cas 
d’une  néceffité  fort  urgente,  qu'on  doit  les 
prefcrire. 
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SECTION  SECONDE, 

Des  Maladies  algues  des  Femmes „ 

CEtte  Se&ion  comprendra  huit  Cha¬ 
pitres.  Dans  le  premier  nous  traite¬ 
rons  de  la  fureur  uterine  \  dans  le  fécond 
de  l'inflammation  de  matrice  ;  dans  le 
troifiéme  de  l'avortement  ,  dans  ie  qua¬ 
trième  de  l'accouchement  difficile  j  dans 
le  cinquième  de  la  fièvre  de  lait  \  dans  le 
fixième  du  flux  immodéré  des  lochies  j 
dans  le  feptiéme  de  leur  fuppreflïon  ; 
dans  le  huitième  enfin  nous  parlerons  des 
rides  douloureufes  3  ou  an  moins  défa- 
grèables  à  la  vûe  de  au  taèt  ,  qui  re fient 
aux  mamelles  ,  de  au  ventre,  après  l'ac¬ 
couchement. 


CHAPITRE  I. 

DE  LA  FUREUR  UTERINE. 

Defcrîptîon  &  définition  de  la  Maladie . 

POur  avoir  la  defeription  de  cette  af- 
fe&ion  morbifique  on  doit  y  considé¬ 
rer  deux  tems  :  un  dans  lequel  les  per- 
fonnes  du  fexe  ordinairement  nubiles  de- 

s  y 
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viennent  taciturnes  ,  fans  caufe  manifeste, 
Fuyent  les  compagnies  quelles  avoient  le; 
plus  recherchées  jufqu'alors  3  pleurent 
pour  le  plus  petit  fujet  3  ou  répandent 
involontairement  des  larmes  en  abon¬ 
dance  3  répondent  avec  beaucoup  de 
peine  aux  queftions  qu'on  leur  fait  , 
cherchent  les  lieux  obfcurs  ou  les  moins 
fréquentés  ,  ont  le  vifage  pâle  3  &  fou- 
vent  du  rebut  pour  les  alimens  3  ou  l'ano¬ 
rexie  :  fi  par  leur  induftrie,  ou  par  ha¬ 
sard  5  elles  rencontrent  des  objets  amou¬ 
reux  ou  obfcenes  3  elles  dépouillent  la 
jriftefïc  dont  elles  avoient  été  poffedées 
tüfqu'alors  3  &  une  gaïeté  extraordinaire 
prend  fa  place  ;  leur  vifage  fe  colore  9 
leurs  yeux  deviennent  brîllans  \  elles  par¬ 
lent  avec  un  agrément  fînguliers  de  ces 
objets  3  &  ne  fçauroient  garder  le  filen- 
ce  5  à  moins  que  la  pudeur  ne  les  con¬ 
tienne  ,  8c  alors  elles  retombent  dans 
leur  première  taciturnité  ,  fuyent  la  fo- 
ciété  ,  &  regagnent  derechef  les  lieux 
obfcurs  3  ou  peu  fréquentés  5  &c. 

Le  fécond  tems  de  la  Maladie  eft  indi¬ 
qué  par  les  lignes  que  voici  :  le  brillant 
des  yeux  ,  leur  rotation  ,  la  rougeur  pré¬ 
ternaturelle  du  vifage  ,  l'augmentation 
des  forces  ,  un  babil  infenfé  $  &  enfin 
tous  les  fimptomes  empirant  >  ou  ces  ia« 
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Fortunées  s'expofent  à  tous  les  genres 
de  mort  ,  gardant  encore  quelque  marque 
de  pudeur  5  ou  bien  après  avoir  entière¬ 
ment  dépouillé  toute  honte  ,  elles  cher¬ 
chent  publiquement  les  hommes,  les  fui- 
vent  ,  6c  les  follicitent  à  fatisfaire  l'ex- 
ceffive  paffion  qui  les  dévore. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il  ré  fuite 
que  fi  l'on  confidere  la  paillon  hiftérique 
dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  tems  à  la 
fois  ,  on  ne  fçauroit  la  rapporter  eften- 
tiellement  à  une  efpéce  de  manie.  Car 
dans  le  premier  le  déliré  eft  véritablement 
mélancolique  5  n'ayant  de  rapport  qu'à 
un  ou  deux  objets  ,  Sc  la  Malade  rai- 
fonnant  aftez  bien  fur  tout  le  refte  *  iî 
l'on  excepte  les  chofes  amoureufes  on 
obfcenes.  Dans  le  fécond  ce  n* eft  pas  feu¬ 
lement  à  l'égard  des  objets  obfcenes  que 
les  Femmes  délirent  ,  leur  imagination 
eft  viciée  par  rapport  à  tous  les  autres  , 
ainfi  que  le  jugement  ;  c'eft  donc  d'un 
déliré  univerfei  fans  fièvre  qu'elles  font 
attaquées  $  ou  9  ce  qui  eft  la  même  chofe  9 
d'une  efpéce  de  manie. 

Si  donc  on  veut  rendre  en  peu  de  mots 
l'une  &  l'autre  efpéce  de  la  Maladie ,  on 
définira  la  fureur  uterine  ,  un  déliré  tan¬ 
tôt  particulier,  tantôt  univerfei  9  qui 
fait  que  les  Femmes  qui  en  font  affe&éq 
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penient  continuellement  à  des  choies 
amoureufes  &  obfcenes  ,  ou  que  deve¬ 
nues  furieufes  3  elles  profèrent  des  paro¬ 
les  impudiques  ,  renoncent  à  toute  pu¬ 
deur  ,  &  provoquent  au  coït  tous  ies 
hommes  qui  fe  préfentent  indiftinéfcement. 

DIFFERENCES. 

Les  principales  peuvent  fe  déduire  de 
refpéce  du  déliré  ,  de  la  diverfité  &  de 
la  durée  des  fimptomes  ,  de  la  complica¬ 
tion  ,  ou  de  la  (implicite  du  mal ,  ou  en¬ 
fin  de  la  variété  des  caufes. 

1 .  Si  le  déliré  efl  particulier  ,  c’eff-à- 
dire ,  qu*il  fe  borne  aux  chofes  obfcenes 
&C  amoureufes  »  cette  fureur  s’appelle  mé¬ 
lancolique  ;  s’il  efl  univerfel  ,  quoique 
plus  vif  à  l’égard  des  objets  obfcenes  9 
le  déliré  efl  maniaque. 

2.  Les  fîmptomes  font  légers ,  comme 
ceux  du  premier  degré  >  ou  graves  &  fort 
inquiétans  ,  tels  que  ceux  du  fécond  ; 
de-là  la  fureur  uterine  légère  ,  ou  grave. 

3  Elle  efl:  ancienne  ou  non  $  d’où  la 
dïviiîon  en  récente  ôc  invétérée. 

4.  Ou  la  fureur  uterine  n’eft  accom¬ 
pagnée  que  de  la  fuite  des  fimpromes 
mentionnés  jufqu’ici  >  ou  bien  il  s’y  en 
Joint  d’étrangers  ;  ainfi  elle  eft  fimple 
qu  compliquécp 


des  Femmes,  2 1 3 

y.  Enfin  il  y  a  des  fureurs  utérines 
qui  ne  viennent  que  du  vice  du  cerveau 
uniquement ,  d'autres  de  l'abondance  de 
l'humeur  feminale  ;  d'ou  naît  une  non-, 
velle  divifion  de  la  Maladie  relative* 
ment  à  la  variété  des  caufes. 

CAUSES. 

Le  déliré  eft  ce  qui  conftitue  la  na« 
ture  &  TelTènce  de  la  fureur  uterine* 
Pour  fcavoir  s'il  eft  particulier  ou  uni  ver- 
Ici,  comme  le  foutiennent  plnfieurs  Mé¬ 
decins  *  nous  renverrons  le  Le&eur  à  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  la  defcription  de  la 
Maladie  ,  où  nous  avons  démontré  ,  avec 
afiez  d'évidence  3  fi  je  ne  me  trompe  , 
que  dans  le  premier  degré  du  mal  le  de- 
lire  eft  particulier  ou  mélancolique  ;  8c 
dans  le  fécond  ,  univerfel  ou  maniaque* 
Mais  que  le  déliré  foir  particulier  ou  non  , 
tous  les  Auteurs  de  Médecine  convien¬ 
nent  que  le  fiége  du  déliré  efi:  toujours 
dans  le  cerveau  ,  &  que  fa  caufe  con- 
£ft-e  dans  le  vice  des  fibres  de  cet  or¬ 
gane  ;  d'ou  il  ré fuite  que  la  difpute 
fur  ie  fiége,  ou  la  caufe  prochaine  du  mal* 
feroir  une  chofe  vaine  &  inutile. 

Mais  on  difpute  avec  foice  pour  fça- 
voir  précifément  ce  que  c'eft  que  le  vice 
cérébral  3  à  quoi  peut-être  on  ne  par- 
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viendra  jamais  ,  à  caufe  de  l'ignorâticô 
abfolue  qui  nous  voile  la  nature  3  &i  fu- 
fage  des  fibres  du  cerveau.  Les  uns  re¬ 
courent  d’abord  à  la  fecherefie  de  ces  fi¬ 
bres  ,  à  raifon  de  laquelle  ,  félon  eux  , 
les  Malades  unifient  des  idées  qui  de- 
vroient  être  feparées  y  6<.  en  feparent 
d  autres  qui  ont  une  liaifon  naturelle. 
Mais  l'expérience  prouve  qu'une  telle 
bipotbefe  eft  fauffe  ;  car  ,  i .  Le  déliré 
cede  quelquefois  à  la  feule  perfuafion.  Or 
quel  eft  le  rapport  qui  eft  entre  la  per¬ 
fuafion  ,  6e  la  fecherefie  des  fibres  du 
cerveau  ? 

i.  Qui  croira  qu'un  homme  tombe 
dans  la  mélancolie  5  à  caufe  de  la  perte 
de  fes  biens  (  Ci  cette  Maladie  dépend 
d’une  fecherefie  contre-nature  des  fibres) 
qui  ,  dis-je  ,  pourra  jamais  penfer  ,  que 
le  recouvrement  feifi  de  fes  biens  foitr 
capable  de  guérir  le  Malade.  C'eft  pour¬ 
tant  ce  qu'une  expérience  très- fréquente 
bous  apprend. 

Ce  fendment  doit)  donc  être  re.jettéj 
Or  qu’il  nous  foît  permis  dans  une  ma¬ 
tière  auffî  obfcure  de  donner  ,  non  pas 
une  démonft ration  s  mais  une  autre  hi* 
potbefe  qui  approchera  ,  peut-être  5:plus 
de  la  vérité.  •:>  v  '  ■  *  v 

i  ta  caufe;  de  la  fureur  uterine  peut  con^ 
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/hier  ,  ou  dans  la  tendon  préternaturelle 
de  quelques-unes  des  fibres  du  cerveau 
feulement  3  ou  de  la  totalité  de  ces  fi¬ 
bres  ,  ou  au  moins  de  fibres  de  différent 
ordres.  Car,  1.  Cette  tendon  ou  particu¬ 
lière  3  ou  univerfelle  ,  de  fur-tout  inégale, 
produit  le  déliré  particulier  ,  ou  univer-* 
fel.  2.  Par  la  feule  perfuadon  les  fibres 
faines  du  cerveau  que  l'attention  met  en 
jeu  ,  font  mues  avec  plus  de  force  ,  re¬ 
çoivent  une  quantité  plus  abondante  de 
fuc  nerveux  3  or  cette  quantité  de  fuc 
nerveux  peut  leur  être  fournie  aux  dé« 
pens  des  fibres  trop  tendues  de  remplies  y 
d'où  la  ceflation  Se  la  guérifon  de  la 
Maladie,  On  peut  en  dire  autant  du  re¬ 
couvrement  des  biens  perdus.  3 .  La  plus 
légère  attention  fuffit  pour  voir  que  des' 
fibres  tendues  peuvent  beaucoup  plus 
facilement  fe  relâcher  par  le  fecours  des 
remèdes  5  le  bénéfice  des  exercices  a  ou 
le  changement  des  objets  de  des  idées , 
&c.  que  des  fibres  defTéchées  ne  feront 
capables  de  fe  rélâcher ,  de  de  reprendre 
leur  première  élafticité.  4.  L'image  trop 
vive  de  quelques  objets ,  la  vigueur  in¬ 
domptable  des  forces  ,  5c c,  qu'on  trouve 
dans  le  premier  ou  le  fécond  degré  du 
mal ,  ne  peuvent  jamais  être  déduits  que 
de  la  tendon  trop  forte  des  fibres  du 
cerveau,. 
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Or  cette  tenfion  a  coutume  de  venir 
principalement  de  deux  fources. 

1.  De  l'imagination  léfee  par  les  ima¬ 
ges  libres  de  l'amour  ,  des  peintures  obf- 
cenes  ,  les  comédies  >  le  commerce  des 
impudiques  ,  difFérens  fpeélacles ,  &c. 

2.  De  la  quantité  trop  grande  de  l'hu¬ 
meur  feminale  ,  ou  d'un  furcroît  d'a¬ 
crimonie  dans  cette  liqueur  \  ce  qui  a 
lieu  par  differentes  caufes  ,  telles  qu'une 
longue  abftinence  du  piaifir  vénérien  * 
fur- tout  dans  les  perfonnes  qui  avoient 
accoutumé  de  s’y  livrer  ;  une  vie  feden- 
Æaire  St  oifive  ,  l'ufage  des  aîîmens  fuc- 
eulens  3  ôte.  ceux  qui  font  poivrés  3  falés, 
les  veilles  a  la  boiffon  des  liqueurs  ar¬ 
dentes  5  les  exercices  ,  ôte,  introduifent 
une  acrimonie  trop  forte  dans  l'humeur 
feminale. 

SIMPTOMES. 

Dans  les  divers  périodes  3  êt  les  dif¬ 
férentes  efpéces  de  la  fureur  utérine  ,  il 
fe  pré  fente  difFérens  fimptomes  qu'il 
faut  expliquer. 

i.  Quand  l'imagination  eft  bleffee  , 
St  qu'elle  ne  s'attache  précifément  qu'à 
un  ou  deux  objets  ,  comme  il- arrive  dans 
la  fureur  uterine  ,  où  la  Femme  n'eft  oc¬ 
cupée  que  de  chofes  obfcenes  St  amou* 
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î*êu/es  ?  prefque  toute  l'attention  de  l'ef- 
prit  fe  fixe  fur  ces  feules  idées  ;  il  n’efi 
donc  pas  furprenanc  que  la  Malade  foit 
peu  attentive  à  ce  qu'on  dit  ou  à  ce 
qu'on  raconte  ,  &  qu'elle  devienne  de 
cette  maniéré  entièrement  taciturne  con¬ 
tre  fon  ordinaire. 

2.  L'agitation  ,  les  régals ,  les  jeux  * 
les  chanfons  >  &c.  des  amies  de  la  Malade 
font  tout  autant  de  caufes  qui  détour¬ 
nent  celle-ci ,  laquelle  eft  tourmentée  de 
la  fureur  uterine  ,  des  idées  amoureufes 
6e  obfcenes  dont  elle  s'occupe  ,  &  voilà 
pourquoi  elle  fuit  leur  compagnie,  quoi¬ 
qu'elle  les  aime. 

3.  Il  afflue  une  plus  grande  quantité 
du  liquide  des  nerfs  aux  fibres  du  cer¬ 
veau  qui  font  affrétées  ,  (  telles  qu'elles 
foient  >  )  d'où  s'enfuit  le  défaut  de  ce 
fluide  dans  les  autres  couloirs,  de  de-là  la 
ftafe  des  liqueurs ,  &  leur  difpofition  à 
laiflèr  échaper  la  ferofité  ;  or  ces  chofes 
étant  jointes  avec  les  inquiétudes  de  l'ef- 
prit  6e  le  chagrin  ,  doit- on  être  furpris 
que  pour  fe  délivrer  de  ce  poids  les  Ma¬ 
lades  verfent  des  larmes  en  abondance 
prefque  involontairement  ? 

4.  Les  Malades  font  peu  d'attention  s 
comme  on  l'a  dit  ,  à  ce  qu'on  leur  pro- 
pofe  6e  à  ce  qu'on  leur  demande  f-  6e 
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voilà  pourquoi  elles  y  répondent  avec 

peine. 

y.  Les  différentes  impreflions  qui  fe 
font  fur  les  organes  ,  &  principalement 
fur  ceux  de  la  vûe  &  de  fouie  ,  déran¬ 
gent  jufqu'à  un  certain  point  l'attention 
agréable  que  famé  de  la  Malade  donne 
aux  objets  obfcenes,ou  amoureux  ,&c*eft 
la  raifon  qui  lui  fait  rechercher  les  lieux 
les  plus  obfcurs  &  les  moins  fréquentés. 

6.  La  méditation  continuelle  retient 
une  plus  grande  quantité  d’efprits  dans  le 
cerveau  5  les  nerfs  des  autres  parties  du 
corps  doivent  donc  être  mus  avec  moins 
de  force  ;  de-là  la  diminution  de  faélion 
Vibrative  des  vaiflèaux  fanguins  ,  de  en 
conféquence  la  pâleur  du  vifage ,  le  froid 
des  extrémités. 

7.  Les  Malades  prêtent  fort  peu  d'at¬ 
tention  5  comme  on  fa  die  ,  à  toutes  les 
imprefllons  qu’elles  reçoivent ,  à  moins 
qu'elles  ne  fe  rapportent  aux  idées  qui  les 
occupent  3  ou  n'aient  avec  elles  quelque 
affinité  5  ainfi ,  quel  que  foit  le  mouve¬ 
ment  qui  excite  la  faim ,  il  fe  fait  en  pure 
perte  ,  famé  diftraite  &  inatentive  n'y 
prenant  aucune  part  $  d'où  f  inappétence. 
Cet  ébranlement  inutile  des  fibres  fe  com¬ 
munique  à  la  langue  &  au  fond  de  la  bou¬ 
che  5  d'où  s'enfuit  le  rebut  des  alimens. 

8e 
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S.  Lorfqu'on  fait  rouler  la  converfa- 
don  fur  des  chofes  obfcenes  ou  amoureu- 
ies  ,  les  libres  affectées  du  cerveau  reçoi¬ 
vent  une  agitation  forte  ,  &  cependant 
agréable,  les  libres  voifines  font  retirées  de 
leur  état  prefque  léthargique  ,  ce  qui 
rend  le  mouvement  de  trufion  des  li¬ 
queurs  qui  avoient  été  jofqu'ici  Gagnan¬ 
tes  ,  plus  vigoureux  &  plus  prompt  ^  de-là 
la  gaieté  de  Tefprit  ,  la  rougeur  du  vifa- 
ge  ,  féclat  des  yeux  ,  un*  babil  éloquent 
par  rapport  aux  choies  obfcenes  ,  juf- 
qu'affez  que  la  Malade  rappelle  fa  pudeur, 
qu'elle  ira  pas  encore  perdue  entièrement, 
éc  alors  tous  les  hmpt;  mes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention ,  difparoilfent  pour 
faire  place  de  nouveau  aux  premiers. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  Maladie  les 
fimptomes  qui  viennent  d'être  expliqués 
augmentent ,  car  la  gaieté  eG  plus  grande, 
de  même  que  la  rougeur  du  vifage  &  le 
brillant  des  yeux  ,  &c.  toutes  chofes  qui 
dépendent  des  mêmes  eau  Ces  dont  on  a 
donné  l'explication  ,  mais  qui  font  dans 
un  degré  fupérieur.  Pour  éviter  les  répé¬ 
titions  que  l'ennui  accompagne  tou¬ 
jours  ,  nous  nous  arrêterons  ici  fans 
pouffer  plus  loin  l'examen  des  fimptomes. 
Mais  obtervons  pourtant  qu'à  mefure  que 
l'état  du  mal  empire  ,  le  déliré  qui  n'étoit 
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que  particulier  fe  convertit  en  univerfel , 
que  les  Malades  s’expofenc  volontaire¬ 
ment  à  la  mort 3  ou  que  cedant  au  pen¬ 
chant  honteux  8c  aveugle  qui  les  entraî¬ 
ne  vers  les  hommes ,  elles  les  cherchent  s 
les  pourfuivent  s'ils  fuyent  ,  8c  les  folli- 
citent  au  coït.  Ces  phenomenes  meparoif- 
fent  dignes  d’être  expliques. 

i  5  La  tenfion  continuée  des  fibres  du 
cerveau  eft  caufe  que  les  liqueurs  qui  les 
fendent  3  trouvant  de  la  refiftance  dans 
îes  vahfeauxtrop  remplis  3  font  dérivées 
vers  les  vaifTeaux  collatéraux.  De-là  la 
repletion  5  8c  la  tenfion  contre- nature 
8c  irrégulière  de  difFérens  ordres  de  fibres  ; 
d'où  fuivent  des  images  fauffes  3  ou  deSv 
jugemens  non  moins  faux  3  à  l’egard  des 
différens  objets  5  8c  par  conféquent  le 
déliré  univerfel. 

2.  Quoique  le  déliré  foit  tel  qu’on  le 
dit  5  il  refie  cependant  encore  quelques 
marques  de  pudeur  5  8c  voilà  pourquoi 
les  Malades  préfèrent  une  mort  volon¬ 
taire  3  à  faire  des  chofes  abfolument  bon*» 
teufes. 

3.  Enfin  foit  que  l’exercice  des  idées  8C 
du  jugement  dépende  d’un  ébranlement 
particulier  des  fibres  quelconques  du  cer¬ 
veau  ,  ou  feulement  de  quelques-unes  , 
H  n’efi  pas  Surprenant  que  l’état  de  la 
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Maladie  empirant  5  ôc  les  califes  agifTanr 
avec  pins  d’énergie  Ôc  d'intenfité  s  toute 
confîdération  fe  perde  5  cela  fait  >  les 
Femmes  livrées  à  la  fureur  5  &  tranfpor- 
tées  par  des  idées  plus  fortes  qui  les  do¬ 
minent  5  cherchent  les  hommes ,  les  fui- 
vent  &  les  follicitent  à  jouir  de  leur 
commerce. 


DIAGNOSTIC. 


Quoiqu'on  connoiifè  fort  bien  la  fu¬ 
reur  uterine  par  ce  qu'on  a  dit  ci-defïus 
en  donnant  la  defcription  3  la  définition  3 
8c  les  différences  de  la  Maladie  5  &c.  nous 
trouvons  à  propos  pour  garder  la  mé¬ 
thode  que  nous  avons  tenue  jufqufici  , 
de  la  diflinguer  des  autres  affections  avec 
lefquelles  elle  fetnble  avoir  quelque  affi¬ 
nité  par  certains  de  fes  fi mp tomes  ;  d’en 
diftinguer  aufli  les  différentes  efpéces  , 
eau  fes  Ôc  différences. 

1.  La  nature  générale  de  là  fureur 
uterine  confinant  dans  le  déliré  5  elle  a 
ce  fimptome  de  commun  avec  toutes  les 
autres  efpéces  de  déliré.  Confidérée  dans 
le  premier  degré  3  c'eft  à  tous  les  délires 
particuliers  ou  mélancoliques  qu'elle  fe 
rapporte  5  confidérée  dans  le  fécond  > 
avec  les  délires  univerfels  ,  fçavoir ,  les 
phicnetiques  8c  les  maniaques. 
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Mais  l'un  8c  l'autre  degré  de  la  fureur 
utérine  peut  être  diftingué  allez  ailement 
detoocesces  efpéces  de  délires  :  le  premier 
diffère  du  déliré  mélancolique  3  quel  qu'il 
foit  ,  à  raifon  de  l’objet  ;  c'eft-a-dire  ,  des 
chofes  obfcenes  8c  amoureufes  3  qui  font 
toujours  celui  de  la  première  efpéce  de  la 
fureur  uterine.  Le  fécond  degré  diffère  pa¬ 
reillement  de  tous  les  délires  univerfels  3 
fçavoir  ,  phrénetiques  8c  maniaques.  Des 
phrénetiques  par  l'abfence  de  la  fièvre 
qui  en  eft  inféparable.  Et  de  plus  le  delîre 
uni  ver  fel  de  la  fureur  uterine  a  conftam- 
ment  pour  objet  familier  des  chofes 
obfcenes  8c  amoureufes  }  mais  le  déliré 
phrénetique  ne  regarde  nullement  ces 
fortes  de  chofes  ,  ou,  au  plus  ,  ce  n'eft 
qu'en  paffant  ,  8c  comme  par  accident. 

On  doit  dire  la  même  chofe  delà  ma¬ 
niéré  dont  ce  degré  de  la  fureur  uterine 
peut  erre  diftingué  du  déliré  maniaque 
généralement  pris. 

2.  Les  degrés  ou  les  efpéces  de  la  fureur 
uterine  peuvent  auffi  être  diftingués  entre 
eux.  Car  dans  le  premier  degré  3  comme 
on  Ta  dit  fouvent ,  le  déliré  eft  particu¬ 
lier  ou  mélancolique  *  8c  les  fimptomes 
font  la  taciturnité  ,  &c.  Dans  le  fécond  le 
déliré  eft  univerfel  ou  maniaque  ,  8c  les 
fimptomesdont  la  rougeur  du  vifage  ?  &c. 
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Le  nombre  des  fimptomes  grand  ou 
petit  j  Ôc  principalement  le  degré  de  vé¬ 
hémence  ,  font  connoître  fi  la  fureur  uté¬ 
rine  eft  grave  ou  légère. 

4.  L'état  de  fa  nai (lance  ôc  fa  durée 
enfeignent,  fi  elle  eft  récente  ou  invétérée» 

j.  Les  fîmptomes  qui  lui  (ont  propres 
ou  étrangers  3  déiîgnent  fur  le  champ  il 
elle  eft  (impie  ou  compliquée. 

6.  Enfin,  fi  la  Maladie  arrive,  à  une 
jeune  perfonne  ?  ou  par  un  commerce 
affidu  avec  des  Femmes  impudiques  3  ou 
par  la  leélure  trop  fréquente  des  livres 
amoureux  5  ou  par  les  fpe&acles  qui  ret 
pirent  Famour  3  on  doit  certainement  re¬ 
garder  Fimagination  lé  fée  comme  la  eau  le 
du  mal. 

Mais  fî  la  fureur  nterine  attaque  des 
veuves  jeunes  ôc  chaftes  ,  indépendam¬ 
ment  des  caufes  excitantes  ?  dont  on  a  par* 
lé  ,  il  faut  re connoître  l'humeur  fem  inale 
pour  celle  de  la  Maladie.  Mais  fi  les  mê¬ 
mes  veuves  jeunes  ôc  chaftes  s'accoutu¬ 
ment  au  commerce  des  Femmes  impudi¬ 
ques  ,  à  la  leéiure  des  livres  d'amour  ,  ôiC, 
il  eft  ordinaire  alors  que  le  vice  de  l’ima¬ 
gination  concoure  avec  la  liqueur  femîna- 
le  pour  produire  3  ou  du  moins  augmen¬ 
ter  la  Maladie. 

Au  refis  vous  reconnaîtrez  aux  lignés 
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fuivans  5  fi  l'humeur  feminale  qui  pro 
finie  immédiatement  ou  qui  fomente  le 
mal ,  pèche  par  la  quantité  ,  ou  eft  alté¬ 
rée  par  l'acrimonie.  Dans  les  veuves 
dont  on  vient  fie  parler  vivant  chafte- 
raent ,  ayant  fie  l'embonpoint  3  ufant  fi'a- 
Ümens  fucculens  ,  &  menant  une  vie  oi- 
five  ,  on  doit  accufer  feulement  ^abon¬ 
dance  fie  la  femence  ;  mais  fi  la  fureur 
uterine  s'empare  fies  Filles  maigres  5  fi¬ 
ches  j  qui  ont  coutume  fie  vivre  d’ali- 
mens  falés  3  poivrés  3  afiaifonnés  ,  c’eft 
l'acrimonie  fie  l'humeur  feminale  qui  eft 
en  défaut,  Que  fi  cette  Maladie  furvient 
à  fies  Femmes  qui  ont  perdu  leur  Epoux* 
ou  qui  en  font  féparées  3  &:  dont  le  genre 
fie  vie  eft  ch  aile  *  &  le  tempérament  fec 
Bc  chaud  3  &c.  il  eft  naturel  fie  penfer 
que  l'augmentation  fie  la  liqueur  femi¬ 
nale  3  fon  acrimonie  *  ont  produit  enfem» 
ble  la  Maladie. 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

Pour  comprendre  quel  fera  l'événe¬ 
ment  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  9 
pour  établir  le  prognoftic  fie  la  fureur 
uterine  ,  il  convient  fie  l'examiner  ,  ou  eu 
général  ,  ou  relativement  aux  fiiverfes 
eirconftances. 

Si  on  la  confidere  en  général  ,  cettâ 
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Maladie  eft  încoinmode  ?  honteufe,  lon¬ 
gue  ,  pour  l’ordinaire ,  d’une  cure  diffi¬ 
cile  *  de  fou  vent  dançereufe. 

1.  Car  les  ftmptomes  qui  l’accompa¬ 
gnent  3  de  qui  font  efientiels  à  chaque 
efpe'ce  de  fureur  uterine ,  doivent  faire 
regarder  ce  mal  comme  très-incommode. 
La  plus  légère  attention  fuffit  pour  voir 
cela. 

2.  Une  Maladie  dont  la  nature  de  Pefi 
fence  déterminent  Pâme  à  délirer  des 
objets  illicites  3  défendus  ,  impurs  ,  eft 
une  Maladie  indigne  de  déshonorante, 

O 

Mais  un  mal  qui  excite  les  Femmes  9 
malgré  elles  ,  à  chercher  ,  pourfuivre 
de  provoquer  les  Hommes  publiquement 
au  coït  3  eft  fans  doute  un  mal  très-hon¬ 
teux  Sc  d’un  opprobre  prefque  inéfaçable* 
Or  telle  eft  la  fureur  uterine  ,  comme  on 
le  voit  par  ce  qu’on  en  a  dit. 

3.  Tontes  les  Maladies  dont  Peftence 
confifte  dans  le  déliré  ,  de  principalement 
dans  un  déliré  fans  fièvre  ,  font  longues 
ordinairement.  Celle  dont  il  s’agit  3  eft 
dans  ce  cas  ,  de  la  fièvre  n’en  eft  pas  un 
iimptomes  eftentieî  ;  auffî  traine-t’elîe  en 
longueur  pour  l’ordinaire.  Cependant 
nous  Pavons  placée  parmi  les  Maladies 
aigues  des  Femmes  s  ayant  égard  aux 
jfimptomes  aftez  fouvent  parcourent 
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leurs  tems  avec  promptitude  8c  danger , 
outre  que  dans  diverles  circonftances  la 
fureur  uterine  cafle  fouvent  tout-à-coup  $ 
comme  nous  le  verrons. 

4.  Les  Femmes  attaquées  de  ce  mal 
fuyent  avec  foin  la  compagnie  8c  le  com¬ 
merce  de  leurs  amies  %  8c  même  de  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes  (  à  moins  qu'elles 
rfy  trouvent  quelque  choie  qui  flatte  Lob- 
jet  de  leur. déliré  )  nuis  difcours  tendants 
à  les  perfuader  ne  peuvent  leur  plaire  ; 
elles  n'y  font  aucune  attention  ,  ou  les 
cenfurent  ;  ies  remèdes  font  pour  elles 
des  objets  de  mépris  8c  de  haine  ,  même 
dans  le  degré  le  plus  doux  du  mal;  d’où 
la  difficulté  de  la  cure.  Mais  combien 
îfeft-elle  pas  plus  difficile  encore  dans  v 
l'autre  degré  ,  où  la  violence  des  fimp- 
tomes  augmente  sôc  le  déliré  devient  uni- 
verfe.1  ?  C'eft  ce  que  perfonne  n*  ignorer. 

j.  Outre  le  péril  qui  fuit  néceffiure- 
ment  les  fïmptomes  graves  dont  les  Ma¬ 
lades  font  affligées  ,  8c  qui  iéfent  iné¬ 
vitablement  les  fondions  animales  ,  il  eft 
une  autre  fonrce  encore  de  nouveaux  dan¬ 
gers  ,  je  veux  parler  de  la  férocité  de  leur 
déliré  qui  les  fait  s'expofer  volontairement 
à  la  mort  ,  quoique  ce  foit  un  crime  ; 
Carde  quoi  n’eft  pas  capable  une  Femme 
en  fureur  ? 
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Voilà  le  prognoftic  qu'il  faut  porter 
en  générai  de  la  Maladie  ,  mais  il  a  cou¬ 
tume  de  varier  félon  la  diverftté  des  cir- 
conftances. 

Et ,  1.  Si  on  confîdere  la  fureur  uté¬ 
rine  relativement  à  fes  degrés  il  eft 
évident  que  le  premier  eft  moins  péril¬ 
leux  que  le  fécond  5  car  dans  le  premier 
les  fimptomes  font  en  plus  petit  nombre  , 
leur  violence  eft  moindre  ,  Si  le  déliré 
n'eft  que  particulier  :  ainlî  on  pourra 
plus  facilement  perfuader  les  Malades. 
Dans  le  dernier  les  fîmptomes  font  en 
plus  grand  nombre  Si  plus  graves  3  le 
déliré  eft  univerfel  ,  &  par  conféquent 
les  Malades  feront  beaucoup  moins  dit 
pofées  à  prendre  des  confeils  Si  des  re¬ 
mèdes  -y  d'ou  naît  un  plus  grand  danger. 

2.  La  fureur  uterine  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  du  vice  de  l'humeur  feminale  5  eft 
d'un  guérifoti  pins  aifée  ,  que  celle  dont 
la  caufe  refîde  dans  l'imagination. 

3.  Il  eft  plus  facile  delà  guérir  quand 
elle  ne  provient  feulement  que  de  l'abon¬ 
dance  de  la  femence  ,  que  il  elle  étoit 
caufée  par  l'acrimonie  de  cette  liqueur. 
Elle  eft  d'une  guérifon  beaucoup  plus 
difficile  auffi  lorfque  ces  deux  caufes 
concourent  à  fa  produ&ion  ,  que  s'il  n'y 
en  a  voie  qu'une  qui  agit  féparement,  El 
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quoiqu'on  aie  die  ci-deffus  que  le  déliré  9 
foie  mélancolique  5  foie  maniaque  ,  et 
moins  périlleux  quand  il  vient  de  l'hu¬ 
meur  feminale  3  que  celui  qui  tire  fon 
origine  du  vice  de  l'imagination  •*  il 
faut  obferver  cependant  que  fi  l'une  cC 
l'autre  de  ces  caufes  confpitent  à  la  fois 
à  la  production  du  mal 3  il  fera  beaucoup 
plus  dangereux  3  que  s'il  ne  dévoie  lat 
tiaülance  qu  a  1  une  des  deux. 

CURATION. 

Pour  établir  la  cure  de  la  fureur  uté¬ 
rine  ,  il  faut  de  toute  nécefüté  en  con- 
fidérer  à  part  chaque  degré  pour  choi- 
fr  avec  plus  de  facilité  les  remèdes  les 
plus  appropriés  à  leur  guérifon. 

Dans  le  premier  il  s'agit  d'examiner 
avec  foin  3  quelle  et  la  caufe  continente 
du  mal  3  afin  de  trouver  plus  aifement 
Sc  plus  heureufement  les  fecours  qui 
font  les  plus  capables  de  dompter  une 
telle  caufe. 

i.  Si  la  fureur  uterine  ne  vient  que 
de  la  feule  imagination  lé  fée  ,  Sc  que  la 
Maladie  foit  récente  5  il  n'eft  pas  rare  que 
ces  idées  mélancoliques  qui  occupent 
la  Malade  ,  foient  calmées  par  la  variété 
d'autres  idées  qui  portent  avec  elles  la 
joie  ôc  la  gaïeté.  Car  tel  et  l'effet  fallu 
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îaire  de  cette  variété  ,  que  d’autres  fi¬ 
bres  en  grand  nombre  du  cerveau  font 
înûes  plus  fouvent  &  avec  plus  d’energie  , 
remplies  plus  abondamment  ,  Si  plus 
fortement  tendues  ,  ce  qui  produit  la 
fufpenfion  d  aélion  ,  le  relâchement  Si 
la  déplétion  de  celles  qui  caufent  la  mé¬ 
lancolie  ;  d’où  s’enfuit  fouvent  la  guéri- 
fom  Dans  la  même  vue  il  importe  beau¬ 
coup  de  repréfemer  à  la  Malade  foigneu- 
fement  Si  ferieufement  ,  mais  fans  du¬ 
reté  ,  l’opprobre  de  fon  mal  ;  on  doit  lui 
confeiller  les  voyages  ,  l’équitation  ,  la 
promenade.  Il  faut  qu’elle  s’abftienne 
abfoiument  de  la  compagnie  des  Fem¬ 
mes  impudiques  ,  de  la  iedture  des  livres 
d’amour  ;  en  un  mot  de  tout  ce  qui  excite 
cette  paffion  ,  Si  fubftituer  à  cela  les 
prières  ,  les  jeûnes  fréquens  ,  un  régime 
modéré  ,  Si  fur-tout  des  occupations  af- 
fidues,  enjouées,  Sc  qui  n’aient  rien  de 
commun  avec  l’amour.  Car  3  comme  dit 
le  Poète  : 

Si  vous  ôtez  l’oiliveté  de  la  terre  ,  les 
traits  de  Cupidon  feront  fans  pouvoir  , 
Si  fon  flambeau  fans  éclat.  (*) 

2.  Mais  fi  l’opiniâtreté  de  la  Maladie 
ne  cede  pas  aux  fecours  qu’on  vient  de 

(*)  Otia  fi  tollas  ,  periere  Cupidinis  arcus  , 
Contemptœque  jacent  &  fine  luce  faces* 
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recommander  3  on  fera  une  faîgnée  du 
pied ,  pour  diminuer  la  malle  du  fang  ,  &£ 
déterminer  une  plus  grande  quantité  de 
ce  fluide  5  ou  au  moins  le  furcroii  de  fa 
vélocité  fur  les  patries  inférieures  ;  ce 
qui  diminuera  la  tendon  des  fibres  du 
cerveau. 

3.  Il  convient  de  lâcher  le  ventre  par 
des  différés  laxatifs  ôc  rafraîchiffans ,  tel 
que  le  fuivanr. 

Prenez  ;  Des  feuilles  de  mauves  y  de  bhe 
&  de  laitue  de 
de  Un  une  onc 
caflus  me  once  ;  dans  dix  onces  de  colature 
dijfolvez ,  mouelle  de  cajfe  récente  deux  onces  9 
faites  un  clifiere * 

On  continuera  Tufage  de  ce  cliftere  s 
ou  d’un  autre  femblable  ,  au  moins  de 
deux  jours  l’un, 

4.  Les  purgatifs  doux  conviennent 
auffi  quelquefois  3  preferîts  fous  la  for¬ 
mule  qui  fuir. 

Prenez  :  Séné  me  dragme  &  derme  > 
fleurs  de  mauves  &  de  vloletes  de  chaq .  deux 
poignées  3  faites  cuire  dans  f  q.  d'eau  de 
font .  dans  fix  onces  de  colature  dijfolvez  une 
once  de  manne  de  calabre  3  faites  une  potion. 

5.  Pour  alfoupir  les  fibres  afFeéfées 
du  cerveau  ,  fur-tout  aux  heures  de  la 
nuit  ?  il  faut  preferire  des  juleps  rafraî- 

chiffons 


chaq.  me  poignée  ,  fe  mène  es 
&  demie  s  femences  dé  aurais 
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dhiflans  5c  narcotiques  fous  cette  formule, 
ou  une  autre  qui  en  approche. 

Prenez  :  Des  eaux  de  laitue  &  de  pour¬ 
pier  de  chaq »  deux  ouces  3Jîrop  de  pavot  blanc 
demi-once  ,  ajoutez.  J, trop  de  nymphéa  une  on 
ce  -3  faites  un  julep . 

6.  Mais  fi  fufage  de  ce  julep  ne  plaît 
pas  aux  Malades  3  parce  qu'elles  haiîfent 
Ôc  méprifent  toutes  les  efpéces  de  remè¬ 
des  ,  il  faut,  employer  la  rufe  ,  ôc  i'on 
pourra  faire  bouillir  dans  quelque  boif- 
ion  ordinaire  ou  les  fleurs  de  pavot  rou¬ 
ge  ,  ou  quelques  têtes  de  pavot  blanc. 

Dans  le  fécond  demé  de  la  fureur  tire- 

O 

fine  ,  où  les  fîmptomes  font  en  plus  grand 
nombre  3  plus  cruels ,  ôc  le  déliré  univer- 
fel ,  des  remèdes  prefcrits  plus  haut  pour 
le  premier  degré 3  on  rejettera  les  uns  com¬ 
me  tout-à-fait  inutiles  3  mais  plus  fou- 
vent  3  ôc  ordinairement  a  une  plus  gran¬ 
de  dofe  3  ôc  enfin  on  en  administrera  de 
nouveaux. 

Et3  i.  Les  fecotirs  qui  dans  le  pre¬ 
mier  degré  font  d'une  grande  néceflité  , 
comme  la  diverflté  des  idée»,  la  repré- 
fentation  de  1  opprobre  3  le  voyage  3 
l'équitation  3  îa  promenade  3  font  ordi¬ 
nairement  à  négliger  ;  car  dès  que  le  de- 
lire  eft  univerfel  ,  ils  ne  font  d'aucune 
conféquence  3  ou  à  peu  près ,  ainfi  il  vaut 
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mieux  retenir  la  Malade  dans  des  lieux 
obfcurs ,  la  lier  ,  la  battre  t  &c. 

2.  Les  faignées  ,  une  diète 'tenue  ,  les 
lavemens  émolliens  ,  les  doux  catharti¬ 
ques  tk  les  hypnotiques  ,  font  des  remè¬ 
des  à  concilier  ,  maïs  fréquemment  &  à 
grande  dofe  3  &c. 

3.  Enfin  les  bouillons  rafraîchifians  3 
les  èmulfions  ,  les  tifanes  èmulfionèes  * 
le  laitage  ,  les  eaux  minérales  froides  s 
&  les  bains  tiédes  d'eaux  douces  3  fecours 
dont  on  n’a  pas  parlé  jufqu'ici  ,  produi- 
fent  cependant  des  effets  admirables  dans 
le  fécond  degré  de  la  Maladie. 

C’cft  **  là  la  méthode  générale  de 
Cure  de  la  fureur  uterine.  Nous  ajoute¬ 
rons  avant  de  finir  quelques  remarques 
dignes  peut-être  d’attention. 

Et  ,  1 .  La  Maladie  eft  rébelle  ,  il  faut 
donc  réitérer  fouvent  les  remèdes. 

2.  On  doit  avoir  égard  au  tempéra¬ 
ment  &:  au  pais.  Par  exemple  ,  dans  un 
tempérament  chaud  ,  &  des  pais  qui  le 
font  aufli  ,  on  prefcrira  des  fort  rafraî- 
cbifians  ;  mais  dans  un  tempérament  hu¬ 
mide  ôc  des  pais  froids  *  on  n'empîoyera 
que  des  rafraîchillans  doux  ôc  fouvent 
mariés  avec  les  légers  incififs. 

3.  On  doit  envifager  audi  la  caufe 
continente.  Ainfi  fi  la  Maladie  dépend 
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des  obftruétions  de  l'uterus  ou  des  au¬ 
tres  parties ,  Pillage  des  apéritifs  eft  d'une 
néceiïlté  abfolue.  Si  elle  vient  de  la  fur- 
abondance  de  rhumeur  femînale  ,  on  en 
procurera  l'évacuation  d'une  maniéré  lé¬ 
gitime  .*  cette  évacuation  feroic  entière¬ 
ment  nuifible  ,  ou  au  moins  inutile  9 
quand  l'acrimonie  ,  fur-tout  une  acrimo¬ 
nie  univerfelle  ,  eft  la  caufe  du  nul.  Car 
en  pareil  cas  on  ne  tire  du  fecours  que 
des  délayans  >  des  iricrafTans  8c  des  ra« 
fraîchillans. 


CHAPITRE  II. 

DE  L'INFLAMMATION  DE  LA  MATRICE , 

Defcrlptlon  &  définition  de  la  Maladie . 

LEs  Femmes  attaquées  de  l'inflamma¬ 
tion  de  matrice  Tentent  une  tumeur 
contre-nature  dans  cette  partie  3  une  cha¬ 
leur  exceflîve  ,  une  douleur  tantôt  pul- 
fative  3  tantôt  brûlante  ,  avec  rougeur  * 
quoiqu'elle  ne  Te  manifefte  pas  au  dehors , 
8c  fièvre  aigue  5  laquelle  produit  nécef- 
fairement  une  chaleur  très-confidérable 
&  fort  molefiante  de  tout  le  corps. 

A  ces  fimptomes  il  s'y  en  joint  d'au¬ 
tres  :  par  exemple  ,  une  anxiété  extrême  3 
l'agitation  du  corps  9  la  fuppreffion  totale 

Y  ij 
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ou  partiale  de  l'urine  dont  la  couleur  efê 
enflammée  3  des  veilles  immodérées  ,  urj 
pouls  dur  ,  la  conflipation  du  ventre  3  le 
brillant  des  yeux  ,  la  fecherdle  rude  de  la 
peau  5  Sc  pour  l'ordinaire  ,  la  fupprefïion 
des  mois  3  fi  l'inflammation  uterine  arrive 
dans  le  tems  où  l'évacuation  menftruelle 
a  coutume  de  fe  faire.  Si  elle  furvient 
à  des  Femmes  en  couche  5  l ‘écoulement 
des  lochies  s'arrête  ou  diminue.  Quel¬ 
quefois  la  douleur  devient  atroce;  la  Ma¬ 
lade  fent  Une  pulfation  inaccoutumée 
dans  la  partie  affeétée  ;  la  violence  de 
îa  fié  vre  augmente  :  mais  peu  après  ces 
fimptomes  ce  (lent  par  degrés  ,  &  d'au¬ 
tres  prennent  leur  place  *  fçavoir  ,  la 
fièvre  lente  3 1a,  maigreur  ôc  le  flux  d'une 
humeur  verte  3  jaune  ,  ou  blanchâtre 
par  les  parties  génitales  :  ou  bien  les  fi- 
gnes  de  l'inflammation  uterine  di  (paroi  fi- 
fent  fubitement  9  8c  l'on  voit  fiuccéder  la 
débilité  du  corps  a  la  perte  des  forces  * 
une  fu eu r  froide  3  la  diminution  dupoulsj 
la  défaillance  ,  &c. 

Mais  la  luire  des  fimptomes  dont  on 
vient  de  faire  l'énumération  ,  efl:  fi  gran¬ 
de  ,  qu'il  feroit  impoffibîe  de  les  renfer¬ 
mer  tous  dans  les  bornes  étroites  d'une 
définition  ,  à  moins  qu'on  ne  voulut 
changer  l'ordre  établi  des  définitions ,  qui 
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paroït  confîfter  principalement  dans  la 
brièveté.  De  plus  tous  ces  fimptomes  ne 
font  pas  eflentiels  à  la  Maladie  ,  car  ceux 
dont  on  a  fait  mention  en  dernier  lieu , 
en  font  plutôt  des  fuites  ,  ou  enfin  ce  font 
comme  autant  des  Maladies  étrangères , 
qui  ont  fouvent  coutume  de  terminer 
l'inflammation  de  la  matrice. - 

C'eft  pourquoi  nous  définirons  celle- 
ci  :  une  tumeur  contre-nature  de  Lute* 
rus  ,  accompagnée  de  douleur,  chaleur s 
rougeur  ,  fièvre  aigue  8c  chaude  5  8c  d'un 
pouls  dur. 

Selon  cette  définition  l'inflammation 
uterine  efl;  diftinguée  de  toute  autre  af° 
feéfcion  de  la  matrice  ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  ailleurs  j  &  cela ,  parce  qu'on  a  en 
foin  de  ne  Faire  entrer  dans  la  définition 
que  les  fimptomes  propres  ,  8c  comme 
pathognomoniques. 

DIFFERENCES. 


Les  plus  confidérables  peuvent  fe  tiret 
de  la  nature  de  la  tumeur  ,  de  fon  vo« 
lume,  de  fa  durée ,  de  la  (implicite  ou  de 
3a  complication  du  mal  ,  8c  enfin  de  la 
diverfité  des  caufes. 

Ainfi  ,  1.  L’inflammation  de  l'uterus 
peut  être  circonfcripte  ,  fort  éminente  , 
ycnicente.  8c  pulfauve  ,  ou  a  ce  qui  re« 
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vient  au  même,  phlegmoneufe  ;  ou  bien 
l'inflammation  efl:  fiipeificielle ,  point  li¬ 
mitée,  peu  reïiftante  3  accompagnée  d'une 
chaleur  brûlante  3  c'eft-à-dire  3  éréfipela- 
teufe.  Voilà  donc  une  différence  dans  la 
Maladie  relativement  à  la  nature  de  la 
tumeur. 

z.  La  Maladie  occupe  tontes  les  par-* 
fies  de  la  matrice  3  ou  au  moins  plufieurs 
d'entr'elies  3  ou  bien  l'inflammation  n'eff 
que  dans  un  point,  pour  ainfi  dire, diftint  3 
elle  eff  donc  umverfelle  ou  particulière.* 
autre  différence  du  mal  3  relative  au  vo¬ 
lume  de  la  tumeur. 

3.  Elle  efl:  récente  ou  invétérée ,  félon 
qu'elle  a  paru  depuis  un  affez  long-tems 
ou  depuis  peu. 

4.  Il  n'y  a  que  les  (ignés  de  l'inflam- 
mat  ion  utérine  qui  fe  manifestent  3  ou 
d'autres  (ignés  encore  qui  appartiennent 
2  des  Maladies  étrangères  donc  \x.  Ma¬ 
ladie  efl:  (impie  ou  compliquée. 

5.  Enfin  l'inflammation  doit  fa  naif- 
fance  ou  à  l'augmentation  de  la  maffe  du 
fang  qui  efl:  pouffé  à  la  matrice  3  ou  à  fa 
trop  grande  raréfaction  3  ou  à  un  épaif- 
iiflement  trop  confidérable  de  ce  fluide  3 
ou  de  leur  diamètre.  De-là  une  nouvelle 
différence  de  la  Maladie  3  refpeéti veinent 
à  la  diverlité  de  fes  caufes.  Mais  nous 
allons  en  parler  plus  au  long. 
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^inflammation  de  rateras  defcripre 
de  définie  chdeflus  ,  doit  être  regardée 
comme  une  Maladie  prife  non  patholo¬ 
giquement  a  mais  fimptomatiquement. 

Or  fi  l'on  envifage  les  fimptomes  ,  foit 
eflentiels  3  fdit  accidentels ,  ils  dépendent 
tous , fur- tout  les  premiers^  de  l'inflamma¬ 
tion  de  la  matrice*  Il  s'agit  donc  defeavoir 
quelle  eft  la  cattfe  de  cette  inflammation. 
Elle  confifle  /ans  difficulté  dans  l'obftacle 
que  le  fang  trouve  fubitement  à  circuler 
par  les  vaiflêaux  de  l'uterus  ,  de  dans  l'aug¬ 
mentation  de  la  p re filon  latérale.  Car 
de  cette  feule  catife  donnée  on  peut  tirer 
l'explication  de  tous  les  fimptomes  de  la 
Maladie  ,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas  ,  quand  il  fera  quefiion  de  la  théo¬ 
rie  des  fimptomes. 

Quoique  plufieurs  caufes  puiflenc  em¬ 
pêcher  le  mouvement  progreflïf  du  fang 
dans  les  vaiflêaux  de  la  matrice  3  de  aug¬ 
menter  en  même  tems  la  prefiion  latérale , 
pour  plus  de  clarté  de  de  précifion  nous 
les  réduirons  toutes  à  deux  chefs  géné¬ 
raux. 

Car  il  eft  certain  que  ,  quand  le  mou¬ 
vement  progreffif  du  fang  s'arrête  tout- 
à-coup  en  quelque  part  >  de  que  fon  agi- 
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tation  latérale  augmente  dans  des  canaux 
diadiques  &  vivans ,  cela  dépend  toujours 
ou  de  la  plus  grande  quantité  ou  volume 
du  fang  qui  le  porte  à  la  matrice  3  ou 
de  ce  que  Ton  retour  par  les  veines  eft 
empêché  dans  la  fubftance  de  ce  vifcere. 
Et  en  effet  toutes  les  fois  que  ceci  arrive  3 
le  mouvement  progreffif  du  fang  eft  né- 
ceffairement  retardé  tout-à-coup  3  &  Ton 
mouvement  latéral  accru  &  accéléré  ;  ce 
qui  n'a  pas  befoin  de  preuve  ultérieure. 

Or  voyons  quelles  font  les  caufes  qui 
déterminent  une  plus  grande  quantité  ou 
un  plus  grand  volume  de  fang  ,  dans  les 
vaiffeaux  utérins ,  &  doublions  pas  celles 
qui  peuvent  en  empêcher  le  retour  par  les 
veines. 

Et  s  i.  Les  caufes  du  premier  effet  font 
générales  on  particulières.  Les  générales 
lont  la  pléthore  univerfelle  Sc  vraie  3  ou 
la  fur-abondance  de  toutes  les  humeurs 
dans  le  corps  ,  ou  bien  l'augmentation 
refpeéfive  de  la  mafïè  des  globules  3  fur» 
tout  des  rouges. 

i.  Les  caufes  de  la  pléthore  vraie  font 
les  ai î mens  fucculens ,  une  vie  oihve  &C 
joyeufe  3  l’aétion  plus  énergique  qu’à 
l’ordinaire  des  organes  deftinés  à  la  digef- 
tion  5  la  diminution  ou  la  fuppreffion  de 
la  tranfpiration  ,  de  l’urine  $c  des  autres 
évacuations  5  &c , 
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3.  L'augmentation  de  la  malle  des  glo¬ 
bules  vient  d’un  farcroit  de  force  dans 
fadtion  des  organes  de  la  fanguification  3 
d'une  difpofirion  rélineufe  du  fang  ,  de 
la  diffipation  de  la  feroflte  ,  ou  de  la 
lymphe  ,  ou  des  deux  emfemble  ,  &c. 

Ce  que  tarit  la  malle  des  humeurs  ou 
des  globules  trop  grande  ,  efl  produit 
aufîi  par  l'épaifiuèment  de  ces  humeurs 
ou  de  ces  globules  3  ou  des  uns  &  des 
autres  tout-à-la-fois  :  or  l'e'paififfement 
dont  il  s’agit ,  eft  produit  par  des  alimens 
acides  ,  ou  quis'aigrilîènt  très-facilement^ 
par  des  alimens  glutineux  ,  fpiriteux  3  fa¬ 
rineux,  &rc. 

4»  Les  caufes  particulières  qui  aug¬ 
mentent  la  malTe  des  liqueurs  dans  fu- 
terus  5  font  les  obftru&ions  a  les  compref- 
lions  j  en  un  mot  tous  les  retrecilfemens 
des  vailTeaux  fanguins  qui  rampent  dans 
le  voihnage  ,  quoique  ce  puiffe  être  qui 
y  donne  lieu.  Le  relâchement  de  ces  mê¬ 
mes  vàiflèaüx  favorife  auffi  le  même 
effet  3  &c. 

j.  L’augmentation  feulement  du  vo¬ 
lume  des  fluides  ou  la  pléthore  faulîe  0 
foit  univerfelle  ou  particulière  ,  opère  les 
mêmes  effets  3  que  l'excès  de  malle  ou 
d'épaiffeur  des  liquides. 

Les  liqueurs  ardentes  3  les  bains 
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chauds  ,  ia  petite  vérole  ,  la  rougeole  , 
les  fièvres  ardentes  3  &c.  donnent  naiflan- 
ce  à  la  pléthore  univerfeile. 

L'abus  des  remèdes  chauds  appliqués 
à  l'uterus  ,  les  irritations  trop  répétées  de 
cette  partie  3  les  tiraillemens  imprudens 
des  vaifleaux  ,  comme  dans  l’accouche¬ 
ment  difficile  >  produifent  la  pléthore 
particulière. 

Il  faut  maintenant  examiner  les  caufes 
qui  s'oppofent  au  retour  du  lang  de  la 

fubftance  de  la  matrice  pat  les  conduits 
veineux. 

Et  5  i.  Si ,  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  3  le  fang  vient  à  s'arrêter  dans  les  ex¬ 
trémités  des  vaififeaux  utérins  artériels  5 
les  origines  des  veines/ feront  comprimées* 
&  le  retour  de  ce  fluide  empêché.  Voilà 
pourquoi  l’inflammation  fument  aux 
réglés  dont  l'écoulement  fe  fait  avec 
peine. 

i.  Des  tumeurs  fehirreufes  placées  dans 
le  voifinage  des  veines  ,  preflent  les  vaif- 
feaux  5  oppofent  de  la  réfiftance  au  retour 
du  fang  3  &  donnent  occafion  à  fon  fe- 
jour  ;  d'où  l'inflammation  de  l' utérus.  Ce 
que  je  dis  des  tumeurs  fehirreufes  *  doit 
$*entendre  auffi  de  toutesdes  autres. 

3.  Si  tandis  que  les  réglés  coulent  » 
©11  que  le  flux  des  lochies  fe  fait  ,  après 
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l'accouchement ,  on  applique  des  remè¬ 
des  acides  3  ou  aftringens  >  ou  des  corps 
froids  quelconques  5  les  orifices  béans  des 
tuyaux  féciétoires  fe  ferment  tout -à- 
coup  ,  les  vailïeaux  veineux  voifins  font 
comprimés  j  &  de -là  l'inflammation  , 
comme  on  l’a  dit. 

4.  Les  crifpations  des  veines  produites 
par  des  corps  qui  piquent,  tiraillent  ,  ir¬ 
ritent  3  ou  bleflcnt  ,  de  quelque  maniéré 
qne  ce  (oit ,  empêchent  le  retour  du  fang3 
ôc  caufent  l’inflammation. 

y.  Enfin  la  laxité  des  veines  ,  d'où 
qu'elle  provienne  ,  s’oppofe  toujours  à  la 
liberté  du  retour  du  fang  de  la  fubftance 
de  la  matrice  ,*  ôc  c’e/t  encore  par  confé- 
quent  une  caufe  d’inflammation. 

SIMPTOMES. 

Expliquons  à  préfent  prefque  tous  les 
fimptomes  mentionnés  plus  haut ,  foie  ef- 
fentiels  ,  foît  accidentels  ,  comme  font 
!a  tumeur  contre-nature  ,  ôcc. 

1.  Le  mouvement  du  fang  ne  peut  être 
retardé  ÔC  arrêté  en  partie  ,  qu'il  ne  fe 
fafle  une  collection  de  ce  fluide  ,  ôc  cette 
collection  ne  peut  avoir  lieu  ,  que  la  par» 
tie  affeCtée,  c’eft-à-dire  l’uterus ,  n’occu¬ 
pe  un  plus  grand  efpace.  De- là  la  tu¬ 
meur  contre-nature  de  la  matrice. 
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2.  Le  mouvement  progreffif  du  fang 
ne  fçauroit  être  empêché  de  cette  manié¬ 
ré  ,  que  l’aétion  de  ce  liquide  ne  devienne 
plus  forte  contre  les  parois  des  vaifleaux: 
ees  parois  qui  font  dilatables  &:  diadiques, 
rejaillirent  contre  le  fang  avec  beaucoup 
de  vîtefle  ;  de-là  naît  un  frotement  mu¬ 
tuel  des  fluides  &t  des  folides  s  d'où  fuit 
l'augmentation  du  mouvement  ,  Scc. 
dans  laquelle  confifte  TelTence  de  la  cha¬ 
leur. 


3.  Cette  a&ion  réciproque ,  fubite  & 
violente  des  liquides  contre  les  folides  , 
&  de  ceux-ci  contre  les  premiers  ,  ne 
peut  continuer  que  les  fîbriles  nerveufes , 
toujours  entrelaflees  entfelies  5  ne  fouf- 
frent  des  tiraillemens ,  ou  dans  les  grands 
vaiflèaux  fîtués  le  plus  profondément ,  ou 
dans  les  petits  qui  rampent  à  la  fuperficie 
&  qui  fe  déchirent  aifement.  D'où  la 
chaleur  3  ou  pulfative  ou  brûlante. 

4.  L'amas  des  globules  arrêtés  &  agi¬ 
tés  rend  la  partie  ronge  ,  quoique  cette 
rougeur  fe  dérobé  ordinairement  aux 
yeux  ,  parce  qu'elle  eft  intérieure. 

5.  L'inflammation  de  l'uterus  efl:  une 
Maladie  aigue  5  ainfi  elle  a  des  iîmpto- 
mes  qui  parcourent  leurs  tems  avec  vî¬ 
teffe  &  danger.  Le  retour  plus  rapide  du 
fang  veineux  vers  le  cœur  ,  en  confé- 

quence 
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qnence  de  l’action  répétée  8c  violente 
des  liquides  contre  les  folides  ,  &c  récipro¬ 
quement  des  derniers  contre  les  premiers , 
donne  naillànce  à  la  fièvre  aigue  &  à  la 
chaleur  qui  en  efi:  la  fuite. 

6.  Les  membranes  des  artères  plus 
tendues  réagirent  avec  plus  de  force  ,  8C 
c’efi:  ce  qui  rend  le  pouls  dur.  Pafions  aux 
fimptomes  fréquens  ,  à  la  vérité  ,  mais 
moins  efientiels. 

1.  L’aétion  trop  réitérée  des  folides  8c 
des  liquides  ,  par  laquelle  Pâme  efi;  mo¬ 
le  fiée  ,  même  malgré  elle  ,  engendre 
l'anxiété.  La  douleur  8c  la  chaleur  excefîi- 
ve  produifent  la  grande  agitation  du 
corps  5  la  Malade  cherchant  à  calmer  la 
première  ,  8c  à  chercher  la  fécondé. 

2.  La  tumeur  inflammatoire  de  Pute- 
ïiis  comprime  la  veffie  urinaire, ou  bien  la 
phlogofe  s’y  communique  ,  à  caufe  du 
voifinage  :  de-là  la  fupprellion  de  l’urine , 
en  tout  ou  en  partie  ,  félon  que  la  caufe 
efi:  plus  ou  moins  forte.  Quand  la  fup- 
preiïïon  n’eft:  que  partiale  ,  l’urine  de 
la  Malade  efi;  d’une  couleur  enflammée  , 
à  caufe  de  la  diffipation  des  parties 
aqueufes  ,  effet  de  la  chaleur  extraordi¬ 
naire  qui  efi:  dans  le  corps. 

3.  La  permanence  de  la  douleur  8C 
de  la  chaleur  fait  que  les  fibres  du  cerveau 
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font  dans  un  mouvement  continuel  :  d’où 

les  veilles  immodérées. 

4.  La  chaleur  fe  communique  par  le 
voidnage  aux  intedins  :  d’où  s’enfui  vent 
îa  diflipation  des  parties  fereufes  conte¬ 
nues  dans  le  canal  inteftinai  ,  l’endur- 
di lîé ment  des  gros  excremens  ,  &laconf- 
tipation  du  ventre.  Ce  fimptome  peut 
aufli  fe  déduire  ,  ou  de  la  communi¬ 
cation  de  la  phlogofe  ,  ou  de  la  douleur 
que  la  Malade  éprouve  en  voulant  aller 
à  la  felle. 

y.  Le  brillant  des  yeux  ,  8c  la  fécherefle 
rude  de  la  peau  ,  peuvent  s’expliquer  par 
le  mouvement  des  humeurs ,  devenu  plus 
grand  8c  plus  violent  dans  les  vaideaux 
de  la  peau  8c  des  yeux. 

6.  L’uterus  une  fois  enflammé  à  un 
degré  fuffifant  ,  les  vaideaux  deftinés  à 
l’évacuation  menftruelle  ÔC  au  flux  des 
lochies  ,  font  comprimés ,  plus  ou  moins 
félon  l’intenfité  de  l’inflammation  :  d’où 
la  fuppreffion  totale  ou  partiale  de  ces 
évacuations  dans  le  tems  où  elles  arri¬ 
vent. 

Nous  voici  enfin  parvenus  aux  fimpto- 
mes  qui  indiquent  des  Maladies  étran¬ 
gères. 

1.  L’effort  augmenté  8c  trop  fouvent 
répété  des  liqueurs  ftagnantes  contre  les 
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vaiiïeaux*  leur  caufe  des  dilacérations  fu- 
bites  &c  douloureufes  >  de- là  l’accroifîe- 
ment  de  la  douleur  3  de  la  fièvre  ,  une 
pulfation  inégale  >  fimptomes  que  fui- 
vent  la  fuppuration  ,  l’ulcération  ,  &:  fé¬ 
lon  le  différent  caraéfcere  de  la  matière  , 
la  variété  du  mélange  3  &  les  degrés  di¬ 
vers  de  la  chaleur  ,  un  écoulement  ver¬ 
dâtre  ,  jaunâtre  ,  blanchâtre  par  les  par¬ 
ties  génitales  3  avec  maigreur  du  corps  5 
fièvre  lente  3  &'c. 

1,  Le  repos  entier  des  vaiileaux  affec¬ 
tés  ,  fuite  de  leur  jeu  exceffif  ^  ou  de  l’é- 
paiffiflement  des  liquides  ,  ou  de  la  cor- 
rofion  ,  fait  ceffer  tout  à  coup  les  lignes 
de  l’inflammation  uterine  \  &  en  confé- 
quence  de  la  perte  de  la  circulation  ,  on 
voit  fuccéder  la  débilité  du  pouls  ,  une 
fueur  froide  3  &  la  fincope  qui  annonce 
ordinairement  la  mort  3  parce  que  l’in¬ 
flammation  efb  dégénérée  en  une  gan¬ 
grené  défelperée. 

DIAGNOSTIC. 

Quoique  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  d  ans  la  (description  ,  la  définition 
&  les  différences  5  &c.  de  la  Maladie  3  en 
rende  le  diagnostic  aflez  clair  3  il  nous 
paroît  à  propos  de  nous  étendre  da¬ 
vantage  pour  apprendre  à  la  diftinguer 

Xij 
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de  toutes  les  autres  Maladies  qui  ont 
quelques  fîmptomes  He  communs  avec 
elle.  Il  faut  auflï  en  déterminer  foigneu- 
fement  les  différences  ,  ainfl  que  les 
eau  fes. 

L'in  fl  mmation  uterine  a  quelque 
chofe  de  commun  avec  Rinflammation 
des  inteftins  3  principalement  des  gros  , 
celle  de  la  veille  urinaire  ,  &  des  mufclcs 
épigaflriques  ;  elle  a  auffi  une  certaine 
conformité  avec  la  tumeur  fehirreufe , 
œdémateufe  5  cancereufe  de  l'utérus,  ÔC 
la  colique  de  matrice  accompagnée  de 
fïévre.  Cependant  on  peut  la  distinguer 
de  tout  cela.  Et  ?  i.  (Quoique  l’inflamma¬ 
tion  de  certains  boyaux  ,  Ôc  les  iimpto- 
mes  qui  Raccompagnent  ,  fe  trouvent  à 
peu  près  dans  le  même  endroit  du  corps 
que  Rinflammation  uterine  ,  on  peut  ne 
pas  les  confondre.  La  douleur  augmente 
par  le  Ample  taél  ,  quand  la  matrice  efl; 
affrétée  ;  il  n'en  efl:  pas  de  même  de  celle 
qui  tire  fon  origine  de  Rinflammation 
de  l'extrémité  du  colon  ,  ou  du  corps  du 
Te 61  um.  En  outre  dans  l'inflammation  de 
la  matrice  on  apperçoit  immédiatement 
les  léfions  de  cet  organe  ,  au  lieu  que 
dans  l'inflammation  des  boyaux  les  fonc¬ 
tions  de  l'uterus  font  rarement  altérées  ; 
mais  il  y  a  un  flux  de  fang  accompagné 
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de  douleur  ,  ou  un  tenefme  fou  incom¬ 
mode. 

2.  L’inflammation  utérine-  Te  diftinsue 

O 

aulîi  de  celle  de  la  veflie  urinaire  par  la 
léfion  des  fonctions  propres  à  chaqu’une 
de  ces  parties.  De  plus  il  faut  parcourir 
les  chofes  qui  ont  précédé  l’une  &  l’autre 
Maladie  ,  Sc  par  ce  moyen  on  reconnoîtra 
la  partie  affeétée. 

3.  Quand  les  mufcles  épîgaftrîques 
font  enflammés ,  ou  l’inflammation  eft  vi- 
fibie ,  ou  la  douleur  augmente  par  Lac- 
touchement  le  plus  léger.  Au  contraire 
l’inflammation  de  la  matrice  n’eft  pas  à  la 
portée  de  la  vue  >  fa  douleur  n’eft  pas 
accrue  par  le  tatft ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
un  peu  fort  fans  compter  que  les  fonc¬ 
tions  de  l’uteru.s  ne  font  pas  néeeflaire- 
ment  altérées  *  lorfque  les  mufcles  épi- 
gaftriques  feuls  font  affeétés. 

4.  L’inflammation  de  la  matrice  eH 
douloureufe,  &  fuivîe  de  fièvre  aigue  $£, 
chaude  5  les  tumeurs  fchirreufes  ou  cédé- 
mateufes  de  cette  partie  ne  font  accompa¬ 
gnées  ni  de  fièvre  y  ni  de  douleur.  La  fiè¬ 
vre  eft  lente  dans  la  tumeur  chancreufe  de 
la  matrice  ;  elle  eft  aigue  dans  Linfiam- 
mat  ion.  D’ailleurs  .on  peut  encore  dîfccâv 
Sier  ces  deux  Maladies  par  les  fiœpro 
propres  à  Lune,  à  Lauue» 
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y.  La  fièvre  accompagne  à  point  précis 
l'inflammation  uterine  3  mais  elle  devance 
ou  fuit  la  colique  de  matrice.  Le  pouls 
eft  dur  dans  le  premier  cas  ;  d'une  autre 
qualité  dans  le  fécond.  Le  fang  tiré  par 
la  faignée  eft  couvert  d'une  croûte  blan¬ 
che  dans  l'inflammation  ,  il  efl:  pur  dans 
la  colique  uterine  ;  6c  au  furplus  l’attou¬ 
chement  des  mains  augmente  la  douleur 
de  l'inflammation  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  la  colique. 

Voyons  à  préfent  comment  on  peut 
diftingtier  les  caufes  6c  les  différences 
de  la  Maladie  entr'elles. 

i .  Une  tumeur  circonfcrîpte  ,  élevée 
en  pointe  ,  avec  pulfatîon  ,  dénote  le 
phlegmon  ;  6c  une  tumeur  fuperficielle  * 
peu  renitente  6c  avec  un  fentiment  de 
brûlure  ,  béréfipele. 

i.  Si  les  liquides  de  tout  le  corps  fur- 
abondent  ,  fi  la  maffe  des  globules  rou¬ 
ges  augmente  3  ou  fi  la  raréfaéh'on  des 
uns  6c  des  autres  s'accroît  3  on  reconnoî- 
tra  que  la  caufe  de  l'inflammation  uterine 
dépend  ,  ou  de  la  pléthore  univerfelie 
vraye  3  ou  de  la  pléthore  des  globules  , 
ou  enfin  de  la  pléthore  univerfelie  faufle. 

3 .  S'il  n'y  a  aucune  furabondance  gé¬ 
nérale  dans  les  fluides ,  6C  que  la  réfifi* 
tance  augmente  dans  les  vaiffeaux  des 
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parties  voifines  de  l'utérus  ,  ou  que 
chaleur  de  la  partie  affeélée  s'allume  ,  il 
ne  lera  pas  difficile  de  reconnoître  alors 
que  la  caufe  de  la  Maladie  confifte  dans 
la  pléthore  particulière  ,  vraye  ou  faillie  9 
de  la  matrice. 

4.  Enfin  l'abfence  de  toutes  ces  caufess 
&  la  preTence  des  Ignés  d'une  tumeur 
Ichirreufe  ,  oedémateufe  3  ou  cancereufe 
de  la  matrice  }  ôc  des  applications  antécé¬ 
dentes  3  &  mal  entendues  ,  de  remèdes 
rafraichiffims  ,  aftringens  >  &c.  doivent 
faire  acculer  l'empêchement  du  retour 
du  fang  de  la  fubftance  de  l’uterus  par 
les  canaux  veineux. 

P  R  O  GNOSTIC. 

Pour  e'tablir  le  prognofiic  de  Hnflatiî- 
mation  nterine  ,  il  faut  la  confiderer  ou 
en  général  ,  ou  refpecHvement  aux  diver¬ 
ses  circondances.  Sons  le  premier  point 
de  vûe  3  c’efl  une  Maladie  fort  incommo¬ 
de  3  donnant  naidance  a  différentes  autres 
Mifad  ies ,  dans  des  cas  même  où  elle  pa- 
roit  fenfibîement  guérie  3  d'une  cure  dh’fi- 
'Belle  .  enfin  extrêmement  dangereufe. 

O 

Car  3  i.  Elle  entraîne  avec  foi  une  cha¬ 
leur  exceffive  dti  corps  3  une  douleur  vio- 
ente  &  une  fièvre  aigue  ,  comme  autant  de 
fenpt ornes  qui  lui  font  effàîtiels.  Et  eà 
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outre  elle  fupprime  les  évacuations  ute* 
rînes  ,  celles  de  la  veffie  urinaire  ,  Si  les 
inteftinales  ,  dont  la  néceffité  eft  fort 
grande  ,  &  qui  apportent  toujours  du  fou- 
lagement  ,  foit  en  fanté  ou  en  Maladie, 
C’eft  donc  avec  raifon  que  l'inflamma¬ 
tion  de  matrice  eft  regardée  comme  une 
Maladie  fort  incommode. 

z,  Quoique  fes  Gmptomes  s'adoucit 
fent,  ou  ce  lient  entièrement  3  tant  qu’elle 
dure,  les  canaux  dcftinés  à  l'écoulement 
des  mois  font  quelquefois  comprimés  , 
d'autrefois  ce  fera  les  lymphatiques  voi- 
fus  ,  ou  les  vaifteaux  veineux  j  de- là  la 
fuppreflïon  des  réglés  ,  ou  des  tumeurs 
lymphatiques  ,  œdémateufes ,  fchmeu- 
fes  ,  ôc  différentes  varices.  D'où  il  fuit 
que  ,  quoique  l’inflammation  utérine  foît 
guérie  ,  elle  n'eu  donne  pas  moins  naïf- 
fance  à  di  ver  fes  antres  Maladies. 

3.  Non-feulement  la  violence  du  mal  * 
la  véhémence  des  flmptomes  ,  Si  la  fup- 
preffion  des  évacuations  ,  mais  encore  le 
ppi  d'appui  que  la  malle  de  la  matrice 
trouve  dans  les  mufetes empêchent  que 
la  euérifon  de  l'inflammation  de  l’utertts 

O 

ne  foir  aifée  j  c’eft  pourquoi  on  peut  dire 
jque  la  cure  en  eft  difficile^ 

.  4.  Il  n’y  a  aucun  des  (ignés  pathogno¬ 
moniques  dp  $§  Maladie  qui  ne  (bit  gé* 
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rillenx  ,  combien  plus  le  mal  produit  par 
la  réunion  de  tous  ces  fimptomes  elfen- 
tiels  ,  6c  par  d'autres  encore  3  ne  doit-il 
pas  être  regardé  comme  dangereux  !  Con¬ 
cluons  donc  que  l'inflammation  de  ma¬ 
trice  eft  une  Malade  pleine  de  péril. 

Mais  bien  que  ce  Toit  là  le  prognoftic 
général ,  il  a  coutume  de  varier  relative¬ 
ment  aux  diverfes  circonftances  tirées  des 
califes  6c  des  différences. 

Et  3  1 .  La  nature  différente  de  la  tu¬ 
meur  inflammatoire  indique  aufli  un  évé¬ 
nement  différent.  Car  lorfque  l'inflam¬ 
mation  uterine  eft  phlegmoneufe  3  les 
vailTeaux  affeélés  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  3  plus  gros  3  &c  plus  profonds  d'où 
naît  une  difpofition  plus  grande  à  l’abt- 
cès  3  à  l'ulcere  fordide  5  dont  la  maigreur 
du  corps  ,  la  fièvre  lente  6c  une  véritable 
pthifie  3  6c c.  font  fouvent  la  fuite  .*  quand 
la  tumeur  eft  éréfipélateufe,  il  eft  moins 
dangereux  que  ces  fimptomes  ne  furvien- 
nent  ;  mais  l'expérience  apprend  qu'elle  fe 
convertit  plus  vite  en  une  gangrène  fure- 
rement  mortelle. 

2.  Eu  égard  aux  caufes  le  prognoftic 
diffère  encore  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dir. 
Car  on  enieve  avec  plus  de  facilité  la 
fur-abondance  des  humeurs,  fl  eft  elle  con¬ 
nue  >  qu’on  ne  détruit  leur  épaiffiftèment. 
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La  raréfaction  des  liquides  fuie  précife* 
ment  le  prognoftic  des  Maladies  dont 
elle  dépend.  Cependant  celle  qui  eft  uni- 
verfelle  ,  fe  guérit  avec  plus  de  peine  que 
la  particulière  ,  à  moins  que  cette  der¬ 
nière  ne  vienne  de  eau  les  veneneufes  qui 
irritent  à  l'excès  5  qui  bleffent ,  ÔCc, 

$.  L'événement  de  la  Maladie  ,  ou  foti 
prognodic  ,  a  coutume  de  varier  auffi  fé¬ 
lon  la  diverfité  des  caufes  qui  s'oppofent 
au  retour  du  fang  par  les  veines.  Car  >  fl 
ce  font  des  tumeurs  ichirreufes  qui  com¬ 
priment  ces  vaifTeaux  s  la  guérifon  eff 
difficile  $  h  c'eftdes  tumeurs  chancreufes* 
la  maladie  guérit  rarement ,  ou  jamais  5 
fi  enfin  ,  des  tumeurs  œdémateufes  3  la 
cure  n'efl:  pas  impoffible.  Les  effets  a  fi- 
tringens  s  incrafians  ôc  rafraîchiffans  fe 
guériffent  fouvent  ,  fur-tout  au  com¬ 
mencement  j  mais  rétroitefie  foncière 
ou  acqnife  des  tuyaux  veineux  ,  ou  un 
relâchement  invétéré  de  ces  vaifieaux  , 
d'où  réfulte  pour  l'ordinaire  des  varices 
néceffai rement  incurables  ,  ne  font  ja¬ 
mais  ,  ou  que  rarement  3  fufceptibles  de 
guérifon. 

curation. 

Les  indications  curatives  de  la  Mala¬ 
die  font  de  rétablir  entièrement  le  mou- 
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vement  progreflîf  du  fang  dans  les  vaif- 
featix  de  l'uterus  ,  8c  d'appaifer  enfuite * 
autant  qu’il  eft  poflible  ,  les  violens  firnp- 
tonies  nés  du  défaut  de  circulation. 

Pour  remplir  ces  vûes ,  on  doit  dimi¬ 
nuer  la  malle  des  humeurs  ,  calmer  leur 
exceffive  raréfaction  ,  reprimer  la  chaleur  3 
8c  adoucir  la  douleur  qui  tourmente  la 
Malade. 

Le  Médecin  atteindra  à  ce  but  dédié 
8c  Ci  nécefTaire.  j.  Parlafaignée  à  laquelle 
on  aura  recours  fur  le  champ  ,  8c  qu'on 
répétera  plus  ou  moins  fouvent  >  félon 
l'état  des  forces  ,  le  tempérament  ,  le 
païs  >  8i  la  véhémence  des  fimptomes.  La 
îaignée  fera  faite  à  l'un  des  bras ,  ou  à  tous 
les  deux  ,  à  différentes  reprifes ,  fur-tout 
au  commencement  du  mal. 

z .  On  donnera  chaque  jour  des  clif- 
teres  rafraîchiflans ,  rélâchans  8c  anodins. 
On  pourra  lescompofer  avec  parties  éga« 
les  d'huile  d’amandes  douces  ,  8c  d'une 
décoCtion  ordinaire  des  lavemens ,  c'efi> 
à-dire  ,  de  mercuriale  ,  de  mauves  3  de 
branc-ur/ine  ,  8cc.  ou  bien  de  parties 
égaies  d'eau  d’orge  8c  [d'huile  d'olives 
récent ,  ou  de  lait  de  chevre  feul ,  ou  de 
celui  de  vache  ,  ou  l'on  pourra  faire  cuire 
deux  à  trois  onces  de  beurre  nouveau  j 
ou  enfin  .* 
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Prenez  :  Des  feuilles  de  laitue  ,  d*umbi~ 
lie;  de  venus  &  Talthea  de  chaq .  une  poignée  s 
des  quatre  femerces  froid  s  majeures  demi- 
once  3  faites  cuire  dans  f  q.  d'eau  de  font ,  & 
dans  huit  onces  de  colature  ,  dijfoivef  pulpe 
de  café  nouvellement  tirée  du  bâton  v  &  huile 
rofat  de  chaq .  une  once  3  faites  un  cliftere  à 
donner  a  une  heure  commode , 

3.  Pour  boiiïon  ordinaire  la  Malade 
peut  ufer  ou  d'une  décoéfion  légère  d'un 
Jeune  poulet  ,  ou  d  eau  d’orge  3  avec  une 
quantité  modérée  de  firop  de  limon  ,  ou 
des  eaux  minérales  froides  légères  *  dont 
il  eft  nécerTaire  d'enlever  ou  de  corriger 
la  crudité  par  i'ébulition  ou  d’eau  /im¬ 
pie  3  ou  l'on  aura  fait  cuire  une  quantité 
raifonnable  des  femences  froides  j  ou 
enfin  on  prefcrira  une  tifane  fous  la  for¬ 
mule  fuivante. 

Prenez  :  Feuilles  d’oreille ,  d’althea  ,  de 
bette  de  chaq,  me  poignée  >  femenc es  de  lin 
&  de  funegrec  de  chaq.  une  once  ,  fleurs  de 
violettes  &  de  pavot  rouge  de  chaq .  trois  pin¬ 
cées  y  faites  cuire  dans  J.  q.  d'eau  défont.  & 
dans  deux  livres  de  la  colature  difolvez.  une 
dragme  &  demie  de  nitre  purifié.  Faites  une 
tifane. 

4.  Pour  calmer  pendant  la  nuit  les 
douleurs  3  qui  font '•très-véhémentes ,  8c 
procurer  à  ces  malheureufes  Malades  un 

repos 
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iepos  agréable  ,  on  donnera  les  émulfions 
ordinaires  ,  avec  le  firop  de  pavot  blanc, 
de  nymphéa  ,  ôcc.  ou  des  juleps  rafraî¬ 
chi  dans  Ôc  narcotiques  fous  la  formule 
qui  fuit  ,  ou  autre  femblable. 

Prenez  :  Eau.de  laitue  &  de  pourpier  de 
çhaq .  deux  onces  ,  eau  de  fleur  d'orange  une 
once  &  demie  ,  (trop  de  pavot  blanc  fix  gros  y 
ajoutez,  le  Jîrop  de  nymphéa  :  faites  un  julep. 

y.  Si  les  fimptomes  perféverent  encore, 
on  fera  des  nouvelles  faignées  6e  quel¬ 
ques-unes  du  pied  ,  lcfquçlles  produi- 
fent-îdes.  effets  admirables  ;*  enfuite  on 
prefcrira  des  purgations,  mais  ordinaire¬ 
ment  légères  ;  on  appliquera  auiïï  ,  ôc 
Ton  continuera,  des  fomentations  fur  la 
région  hipogaftrique  ;;  elles  font  fouvent 
avantaeeufes >  rarement;  nuiiibles.  On 

-e  J. 

J  es  composera  d'imerdé-cbéVidn  de  racines 
de  lis  ôc  dJalthea  ,  de  feuilles  de  mauves  , 
de  pariétaire  ,  de  violettes  ,  ôc  de  camo¬ 
mille  ,  de  fcmcnccs  de  lin  ôc  de  fune- 


.grec ,  &c. 

;  6.  Enfin  on  établira  une  diète  diffé¬ 


rente' félon  lés  divets:  tenais  de-la  Maladie  : 
aû  commencement  ,  où  les  fimptomes 
font  urgens  ,  elle  doit  être  fort  te¬ 
nue  ôc  liquide?  ;*  après  qu'on  adéfempli 
les  vaifTeauxJ $C purgé  les  premières  voyes, 
il. convient  qu'elle  foit  médiocre  ,  ainfi 
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on  donnera  des  crèmes  d’orge  ,  d'avoi¬ 
ne  ,  de  ris  ,  des  œufs  à  a v aller  3  5cc, 
Et ,  lorfque  les  fimptomes  feront  appaifés, 
on  pourra  permettre  des  bouillons  5c  la 
chair  de  poulet. 

Avant  de  terminer  ce  traitement  nous 
ferons  encore  quelques  obfervations  par¬ 
ticulières.  i.  La  Maladie  eft  aigue  ,  rapide 
dans  fon  cours  ,  toujours  dangereufe  ,  5C 
fe  convertifiant  fouvent  en  d’autres  Ma¬ 
ladies  mortelles.  Ainfi  il  faut  fe  hâter  de 
recourir  aux  remèdes  appropriés. 

i.  Les  clifteres,  quoique  fi  fort  nécefiai- 
res  ,  ne  doivent  être  prefcripts  qu’à  une 
dofe  modérée  ,  à  caufe  que  Putérus  en¬ 
flammé  n’en  pourroit  pas  fupporter  une 
grande  quantité  ;  5c  du  refte  la  Malade 
les  retiendra  le  plus  poffible-,  afin  qu’ils 
fafiènt  l’office  de  cataplafmes. 

3.  Comme  la  chaleur  ,  la  douleur  5C 
les  veilles  font  à  un  haut  dégré  ,  on  peut 
ajouter  aux  émulfions  5c  tifanes  ci-deflhs  , 
le  nitre  purifié  ,  Pefprit  de  foufre  le  fel 
de  fat  urne  5c  les  autres  rafraîchilfans  ; 
5c  même  employer  le  laudanum  liquide 
ou  folide  3  particuliérement  dans  les 
juleps. 

4,  Quand  la  Maladie  provient  d’une 
fuppreffion  fubite  des  lochies  ,  il  faut 
enveloper  la  région  hipogaftrique  d’une 
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peau  de  mouton  encore  chaude  ;  lors¬ 
qu'elle  fe  termine  par  la  fuppuration  ,  le 
laitage  &  les  diffé rens  baumes  convien¬ 
nent  j  &  fî  c'eft  par  la  gangrené  ,  on  peut 
prolonger  un  peu  la  vie  de  la  Malade  par 
le  moyen  des  cordiaux  ,  mais  la  mort  eft 
nécefiairement  prochaine. 


CHAPITRE  III. 
DE  VAVORTEMENT. 


D  e fer  J  pilon  &  définition  de  la  AFaladle . 

ON  peut  confîdérer  Tavortemenc  de 
deux  maniérés  .•  ou  comme  aéluel 
8c  confirmé ,  ou  feulement  comme  étant 
à  craindre.  Dans  le  premier  cas  le  fœtus 
eft  expulfé  avant  le  tems  réglé  par  la  na¬ 
ture  j  ainfi  il  feroit  inutile  de  faire  des  re¬ 
mèdes.  Il  ne  fera  donc  point  queftion  ici 
de  l'avortement  confirmé  3  8c  nous  nous 
bornerons  en  conféquence  à  celui  dont 
on  efi:  menacé  ,  dans  la  vûe  de  le  préve¬ 
nir  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  meme  ,  d‘en- 
lever  les  fimptomes  qui  le  font  appré¬ 
hender. 

C'eft  dans  la  connoiftance  de  ces  fimp¬ 
tomes  que  confifte  la  defeription  vérita¬ 
ble  de  la  Maladie  :  il  s'agit  donc  de  les 
examiner» 
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Mais  parmi  eux  les  uns  font  équîvo« 
ques  3  &  les  autres  doivent  être  regardes , 
non  comme  univoques  3  au  moins  com* 
me  plus  certains.  j  : 

i.  La  Femme  éprouve  une  fenfation  dé 
poids  dans  la  région  lombaire  -,  une  autre 
fenfation  de  douleur  dans  les  cuiffes  > 
quelle  rapporte  aux  os  pubis  ,  ou  à  Los 
facrum  ,  ou  aux  deux  à,  la  fois  ,  une  cer¬ 
taine  difficulté  a  exécuter  les  tnouvemens 
ordinaires  ,  ou  au  moins  une,  parefïè 
inacoutumée  ,  la  perte  de  l’appétit  3  fans 
caufe  mànifefte  ,  des  horreurs  &  des 
fri  dons  qui  reviennent  fouvent  3  une  dou¬ 
leur  de  tête  -,  principal! ment  autour  des 
jeux  ,  &c.  :  î;:  ,;r  : 

Lorfque  ces  fimptomes  furviennent  à 
la  fin  du  premier  mois  de  la  groffeiTe 
jufqu’au  feptiéme  ,  l’expérience  confirme 
à  la  vérité  qu’ils  menacent  d’avortement  ; 
mais  comme  on  les  rencontre  3  ou  d’au¬ 
tres  entièrement  femblables  ,  dans  les 
autres  Maladies  ,  au  commencement  5  par 
exemple  ,  de  la  petite  vérole  ,  de  la  rou¬ 
geole  ,  des  fièvres  malignes  3  putrides  5 
intermittentes  ,  &  fur-tout  des  inflamma¬ 
tions  des  différens  vifceres  ,  nous  les 
regarderons  comme  équivoques.  En  ou¬ 
tre  ,  ils  fe  montrent  quelquefois  fans 
que  l'avortement  s’enfuive  3  quoiqu’on 
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n'ait  pris  aucunes  précautions ,  ni  pref- 
crir  aucun  remède  pour  l'empêcher, 

3.  Si  aces  fimptomes  il  s'y  en  joint 
d'autres  ,  ou  univoques  *  au  au  moins 
beaucoup  plus  sûrs  ,  on  aura  alors  les 
lignes  d'un  avortement  imminent. 

4.  Or  ces  derniers  fimptomes  font  une 
douleur  pins  forte  de  la  matrice  &  des 
lombes  ?  l'écoulement  fpontanné  du  lait 
aqueux  ,  par  les  mamelles  ,  un  affaire¬ 
ment  fli b i r  de  ces  parties  3  un  mouve¬ 
ment  plus  marqué  qu’à  l'ordinaire  de  la 
part  du  fœtus  :  ou  bien  une  diminution 
au  contraire  de  ce  mouvement ,  &  Comme 
un  poids  plus  grand  ,  le  flux  prefque 
continuel  d'une  liqueur  fanieufe  >  fan- 
giante  3  ou  d'un  vrai  fang  3  par  les  par¬ 
ties  génitales  ,  &c.  Ces  lignes  font  cer« 
tainement  des  indices  affez  forts  d'un 
avortement  qui  menace. 

y.  Mais  il  feroit  difficile  de  les  com¬ 
prendre  tous  dans  les  limites  étroites 
d'une  définition,  8c  il  efl  fans  doute  plus 
aifé  de  les  faire  fervir  à  la  defcription  dii 
mal. 

6.  Néanmoins  qu'il  nous  fuit  permis 
de  le  définir  de  la  maniéré  fui  vante.  L'a~ 
vortement  imminent  efl:  cet  étar  des  Fem¬ 
mes  enceintes  ,  dans  lequel  dans  l'inter¬ 
valle  de  1a  fin  du  premier  mois  jufqu  a  h 

Y  iil 


1 5  8  .  Traité  des  ATaladîes 
fin  du  feptiéme  de  la  grofièfie  ,  on  voit 
jfurvenir  un  écoulement  fpontanné  d'un 
lait  fereux  par  les  mamelles  5  un  affaifiè- 
inent  fubit  dans  ces  parties  5  une  douleur 
grave  des  lombes  &c  de  la  matrice  ,  ^aug¬ 
mentation  du  mouvement  de l'embrion  y 
ou  l'extinélion  prefqùe.  entière  de  ce 
mouvement  ,  avec  un  flux  de  liqueur 

^  i. 

fianieule ,  fanglante  ou  de  vrai  fang  par 
les  parties  génitales. 

Cette  définition  5  quoique  plus  éten¬ 
due  qu'à  l'ordinaire  3  n'embraile  cepen¬ 
dant  que  les  feuls  fimptomes  qui  confti- 
tuent  ’cffèntiellement  la  nature  de  la  Ma¬ 
ladie. 

DIFFERENCES, 

Nous  les  déduirons  Amplement  de 
quelques  chefs  particuliers  j  fçavoir5de 
la  diverfité  des  fimptomes  ,  de  leur  vé¬ 
hémence  ,  de  la  (implicite  du  mal  3  ôc  de 
la  variété  des  caufes. 

i.  Ou  il  n'y  a  que  les  fimptomes  men¬ 
tionnés  les  premiers  qui  fe  manifcftent-, 
ou  bien  les  derniers  dont  on  a  parlé  s'y 
joignent  aufîi;  donc  l'avortement  efi  équi¬ 
voque  y  on  univoque  a  félon  la  diverfité 
des  fimptomes. 

i .  Ces  fimptomes  font  doux  3  ou  fort 
graves  de  véhémens  ;  autre  différence 
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lative  au  degré  de  violence  des  fimp- 
tomes. 

3.  Les  lignes  de  l'avortement  font 
feuls  ,  ou  accompagnés  des  lignes  d’au¬ 
tres  Maladies  j  autre  différence  encore 
eu  égard  à  la  limpliciré  ou  à  la  compli¬ 
cation  du  mal. 

4.  Enfin  l’avortement  ne  dépend  pas 
d’une  feule  caufe  diftinéfe  &c  particulières 
mais  tantôt  de  l’une  &  tantôt  de  l’autre  s 
<8 c  fouvent  même  du  concours  de  plufieurs 
à  la  fois  ;  ce  qui  forme  une  autre  diftinc- 
tion  prife  de  la  variété  des  caufes. 

CAUSES. 

il  feroit  fans  doute  difficile  d’alïlgner 
la  caufe  immédiate  ou  prochaine  de  l’a¬ 
vortement  imminent. 

Cependant  noùs  tâcherons  d’en  établir 
une  qui  ne  renferme  aucune  contradic¬ 
tion  j  ôc  telle  que  de  fa  préfence  la  Mala¬ 
die  s’en  fui  ve  néceffairement  ,  &  de  fbn 
abfence  la  çeffati  »n  du  mal. 

1 .  L’avoitement  imminent  eft  donc  le 
danger  de  l'exclu  lion  prématurée  du  fo¬ 
uis  dans  l’intervalle  du  tems  limité  ci- 
deffus. 

2  Cette  exclulion  peut  être. cou fidérée 
fous  un  double  afpt'dt ,  c’eff-â  dire  ,  quand 
k  .fœtus  avec  fes  membranes  5  &  fou 
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arriéré- faix  occupe  librement  la  cavité 
de  l'uterus  ,  ou  lorfquç  enfermé  dans 
fès  envelopes  le  placenta  adhère  encore 
à  la  matrice. 

3.  Mais  il  ne  s'agît  point  ici  de  la  pre¬ 
mière  efpéce  d'avortement  menaçant  ; 
nui  art  ne  peut  l’éviter  ,  &c  fi  i’exclufion 
du  fœtus  étoit  empêchée  en  pareil  cas 
par  l'étroiteflè  de  l'orifice  de  l’uterus  , 
les  fecours  déplacés  du  Médecin ,  ou  par 
telle  autre  eau  lé  qu'on  voudra  ,  cela  ne 
pourroic  jamais  fe  faire  fans  que  la  mort 
de  la  mere  ,  du  fœtus  ,  ou  des  deux 

•  enfemble  3  n'en  fut  une  fuite  inévitable. 

4.  Nous  ne  parlerons  donc  que  de  l'au¬ 
tre  efpéce  d'avortement  menaçant  ou 
imminent  3  lequel  eft  fouvent  fufcepti- 
ble  de  traitement. 

5.  Sacaufe  prochaine  &  immédiate  n'eft 
autre  chofe  que  la  réparation  commen¬ 
çante  ,  ou  prête  à  fe  faire  ,  du  placenta 
d'avec  les  parois  de  la  matrice  auxquels 
il  eft  attaché. 

Mais  quoique  cette  caufe  foit  produi¬ 
te  par  un  nombre  prefque  innombrable 
d'autres  ,  nous  les  réduirons  néanmoins 
toutes  pour  plus  de  clarté  à  quelques 
ciaftes  diftinéfes  ,  fçavoir  ,  aux  vices  du 
fœtus  3  aux  vices  de  la  matrice  ,  à  ceux 
des  humeurs  qui  circulent  dans  fa  fubi- 
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tance  ,  à  la  'violence  des  paffions  *  8c 
enfin  à  Talion  des  caules  externes. 

i .  Les  vices  de  l'uterus  ,  à  raifon  def- 
ejuels  la  réparation  du  placenta  eft  à 
craindre  3  font  les  eonvulfions  de  ce  vif- 
cere  ,  un  relâchement  contre-nature  5  une 
cavité  naturellement  trop  étroite  ,  ou 
rendue  telle  par  accident ,  car  ces  chofes 
d-étruifent  les  adhérences  du  placenta  3  ou 
font  que  fou  union  avec  la  matrice  eft 
trop  lâche  3  ou  que  le  fœtus  eft  réduit  à 
un  efpace  trop  étroit  ;  d'ou  fuit  la  mort 
de  ce  même  fœtus  ;  &  s'il  eft  aftez  vi¬ 
goureux  jdifterens  efforts  5  de-là  une  fépa- 
ration  commençante  de  harriére-faix  3dtc< 
■'"  z.  Si  le  fœtus  eft  vicié  3  foit  ‘  en  con- 
féquence  d'une  difpofiuon  naturelle  ou 
dJune  Maladie  communiquée  parla  mere3 
il  arrive  de» là  qu'il  maigrit  3  acquiert  un 
trop  grand  volume  ,  ou  qu'il  meurt  ;  ce 
qlti  rend  la  réparation  du  placenta  à  crain¬ 
dre  3  ôc  l'avortement  en  con féquence. 

3.  Si  les  liquides  fur-abondent  dans 
l'utérus  j  comme  dans  la  pléthore  uni- 
verfelle  ou  particulière  3  les  parois  de  la 
matrice  s’applanifîcnt  3  ce  qui  peut  dé¬ 
truire  Lu  ni  on  du  placenta  j  fi  ces  remè¬ 
des  liquides  ne  font  pas  dans  la  quantité 
nécelTaire  ,  comme  lorfque  les  mères 
font  dans  un  état  d'épuifement  3  &c.  le 
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fœtus  &  le  placenta  maigrirent  ,  fe  deA 
féchent ,  diminuent  $  d'où  le  danger  pro¬ 
chain  de  feparation  de  l'arriere-faix  a  &c. 

4.  La  joie  ,  la  colere  ,  la  crainte  ,  la 
trifteffe  5  8c  les  autres  pafîlons  de  l'ame 
fubites  8c  violentes,  font  fuivies  (nr  le 
champ  d'un  mouvement  prompt  5  véhé¬ 
ment  8c  tumultueux  3  des  humeurs  ,  ou 
de  crifpations  fubites  dans  les  folides ,  8c 
par  conséquent  dïm  péril  éminent  de 
féparation  de  larriere-faix  ,  8i  d'avorte¬ 
ment. 

5.  Les  trop  grands  fardeaux  ,  les  fauts 
immodérés  3  la  courfe  ,  l'équitation  , 
l'aétion  trop  forte  des  mufcles  épigatlri- 
ques ,  l'éternuement ,  le  vomifiement  ,les 
coups  ,  les  plaies,  les  contufions  ,  ces 
caufes  ,  dis- je  ,  8c  femblables  à  l'infini  , 
fournillènt  au  moins  l'occafion  de  la  ré¬ 
paration  du  placenta  avec  la  matrice. 

Les  remèdes  âcres  ,  irritans  ,  les  forts 
purgatifs  ?  peuvent  aufïi  produire  le  mê¬ 
me  effet  -,  mais  fans  un  grand  danger  de 
la  part  des  meres  ,  qui  ufent  fouvent  de 
remèdes  de  cette  efpéce  pour  tâcher  de 
tuer  leur  enfant  ,  afin  de  couvrir  une  ac¬ 
tion  indigne  par  une  autre  plus  indigne 
encore  ,  8c  mille  fois  plus  criminelle. 
Mais  ces  malheureufes  reçoivent  la  peine 
due  à  leur  forfait  en  fe  procurant  la  mort 
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à  elles-mêmes ,  fans  la  defirer.  La  Femme 
eft  le  feul  animal ,  que  je  connoift’e  3  qui 
précipice  volontairement  la  perte  de  Ton 
fruit  ;  c'eft  elle  3  comme  le  dit  un 
Poète  Latin  : 

Qua  prima  inflituit  teneros  avellere  fœtus 
Nequitid  fuerat  digna  perire  fia  : 

Hœc  ne  que  in  armeniis  tigres  fecere  latebrîs 
Perdere  nec  fœtus  aufa  leœna  fitos. 

At  tenera  faciunt ,  fed  non  impunè  puelU  : 
S&pe  fuos  utero  qm  necat  >  ipfa  périt . 

SIMPTOMES, 

Des  différens  fimptomes  qui  accom* 
pagnent  la  Maladie  ,  nous  n'expliquerons 
que  les  plus  principaux ,  comme  le  fen- 
timent  d'une  péfanteur  doulonreufe  dans 
la  région  lombaire  &  la  douleur  des  cuif- 
fes ,  que  la  Malade  rapporte  à  l'os  facrurn 
&  aux  os  pubis  ,  fa  nonchalance  pour  les 
exercices  accoutumés  ,  les  horreurs  de 
les  friflons  ,  l'écoulement  fpon tanné  d'un 
lait  fereux  par  les  mamelles  ,  & c. 

1.  Lorfque  l'avortement  menace  de 
que Le  placenta  eft  ébranlé  ;  les  ltgamens 
de  la  matrice  font  tiraillés  de  différentes 
maniérés  5  le  mouvement  des  humeurs  y 
eft  intercepté  5  de-là  les  ftafes  ,  &  en  con- 
féquece  des  diftçaâtions  dès  nerfs  dans 
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les  parties  auxquelles  les  ligamens  dé  Tu¬ 
teurs  vont  s'attacher  ;  d'où  le  fentiménc 
de  péfanteur  doloriflque  dans  les  lombes  * 
les  cuifles  ,  les  aines. 

2.  Quand  l'avortement  eft  prêt  à  fe  faire* 
la  matrice  ébranlée  6c  fécouée  eft  portée 
avec  plus  de  violence  qu'à  l'ordinaire  vers 
les  os  pubis ,  ou  l'os  facrum  ,  ou  vers 
l'un  &  l'autre  enfemble  3  ou  féparement. 
De-là  des  tiraillemens  fubîts  ,  6c  des  dou¬ 
leurs  qui  fe  rapportent  à  ces  parties. 

3.  Ces  douleurs  &  les  dinérens  poids 
que  les  Femmes  Tentent  dans  l'utérus,  les 
lombes  ,  les  cuifles  *  &c.  expliquent  très- 
naturellement  la  grande  pareflè  qu'elles 
éprouvent  dans  l'exécution  des  mouve- 
mens  volontaires. 

4.  Lesi horreurs  &  les  friflbns  fuivent 

les  fecoufles  proikptes  &  violentes*  des 
nerfs  3  &Hé£ftafes  fubites  dés  liqueurs  ; 
à  quoi  fe  joint  une  fenfatîon  mêlée  de 
froid  ôc  d'irritation  qui  fe  déclare  tout 
à  coup.  • 

5 .  L'écoulement  fubit?  %  ;  de  for  -  tout 

fpontanné  d'un  kit  ,  non  encore  formé , 
par  les  mamelles  ,  dépendrde  dkflkMïè- 
ment  de  ces  dernières  ,  eau fé  par  la  quan¬ 
tité  des  fluides  plus  grande  qu'à  l'ordi¬ 
naire  qui  -fe  porte  à  d'utérus  -en  consé¬ 
quence  des  font. 
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6.  Si  le  fœtus  eft  vigoureux  ,  agité  8c 
preffé  ,  il  fait  différens  efforts  5  8c  fc 
tourne  de  différences  maniérés  3  ou  pour 
fe  délivrer  de  fa  prifon  3  ou  pour  fe  pro¬ 
curer  une  fituation  plus  commode  ,  ou 
une  plus  grande  tranquillité  $  d’où  fui  vent 
néceftairement  une  agitation  8c  des  mou- 
vemens  plus  marqués  de  fa  part.  Mais  s’il 
eft  fort  foible  ou  mort  ,  le  mouvement  eft 
nul  ou  extrêmement  diminué  ,  8c  à  fa  place 
il  y  a  une  péfanteur  confiderable. 

7.  Enfin  les  diverfes  agitations  de  la 
matrice  caufe  la  rupture  des  v aideaux 
qui  réfiftent  le  moins  dans  l’uterus  5  le 
vagin  ,  les  enveloppes  du  fœtus  ,  ou  far- 
riere-faix.  Ces  vaifteaux  font  pour  l’ordi¬ 
naire  des  lymphatiques  entrelacés  avec  les 
petits  vaifteaux  fanguins  5  enfuite  les  ef¬ 
forts  &le  mouvement  de  la  matrice  8i  des 
parties  voifines  venant  à  s’accroître ,  des 
vaifteaux  fanguins  dont  le  nombre  aug¬ 
mente  de  plus  en  plus  ,  fe  crevent  auflî  : 
la  refiftance  de  l’orifice  de  l’utetus  une  fois 
furmontée  ,  il  doit  s’écouler  de  toute 
nécefïïré  par  les  parties  génitales  une  hu¬ 
meur  tantôt  fanieufe  3  tantôt  fanglante  3 
8c  quelquefois  du  vrai  fang. 

Il  y  a  d’autres  fimptomes  encore  , 
mais  ils  font  de  peu  de  conféquence  3 
©u  ils  peuvent  être  aiferaent  expliqués 
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par  ce  qu'on  vient  cîe  dire  j  ou  bien  enfin 
ils  regardent  la  mort  du  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ou  l'avortement  inévitable  auquel 
l'art  ne  fçauroit  parer  5  chofes  qui  n'en¬ 
trent  pas  dans  noue  plan. 

DIAGNOSTIC. 

Cette  Maladie  a  quelque  chofe  de 
commun  avec  les  douleurs  rbumatifmales 
des  lombes  Si  des  cnifTes  ;  avec  les  vapeurs 
hiftériques  >  qui  font  accompagnées  de 
pareffe  ;  avec  le  commencement  des  in¬ 
flammations  &  des  fièvres  intermittentes  , 
ou  ont  coutume  de  fe  manifefter  des  hor¬ 
reurs  Si  des  friffons  ;  Si  enfin  avec  le  flux 
menftruel  5  Sic.  Mais  on  peut  facilement 
le  diftinguer  de  tout  cela. 

1.  Des  douleurs  rhumatifmales  des 
lombes  y  car  ces  douleurs  font  ordi¬ 
nairement  croniques  j  au  lieu  que  celles 
qui  déterminent  l’avortement  font  aigues. 
En  outre  dans  les  premières  il  ne  fe  fait 
eflentiellement  aucun  changement  dans 
les  fonctions  de  la  matrice  ,  Si  des  ma¬ 
melles  ;  ce  qui  arrive  néceflairement  dans 
les  dernieres,  comme  il  confie  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-deflus. 

1.  Les  vapeurs  hiftériques  font  auflî 
croniques  ,  Sc  leurs  fimptomes  pareille¬ 
ment  j  l’avortement  imminent  au  con- 
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traire  eft  une  Maladie  aiguç  ,  ain/î  que 
fes  limptomes. 

3.  Quoiqu'au  commencement  il  fe 
rencontre  fouvent  des  horreurs  &£  des 
finirons ,  tout  comme  au  commencement 
des  inflammations  3  il  fuccéde  bien- tôt 
d'autres  fîmptomes  qui  déterminent  le 
caraétere  du  mal.  D'ailleurs ,  quand  l'a- 
vortcment  menace  ,  l'uterus  ou  les  ma¬ 
melles  ,  ôc  ordinairement  ces  deux  parties 
font  affectées  fur  le  champ  j  ce  qui  n'a 
pas  coutume  d'arriver  dans  la  formation 
des  inflammations  en  général. 

O 

4,  C'efl:  de  la  même  maniéré  ,  à-peu- 
près  i  qu'on  diftingue  la  Maladie  du  com¬ 
mencement  des  fièvres  intermittentes  ;  la 
nature  de  celles-ci  fe  déclare  de  plus  bien 
diflinétement  ,  par  la  chaleur  fébrile  , 
bientôt  terminée  3  qui  fuccéde  prompte¬ 
ment  aux  horreurs  &  aux  friffons. 

j.  Il  eft  poflible  auffî  de  ne  pas  con¬ 
fondre  l’avortement  imminent  avec  le  flux 
menftruel  ,  parce  que  celui-ci  dans  les 
Femmes  enceintes  vient  ordinairement  du 
vagin  ,  &  que  dans  le  premier  cas  le  lang 
coule  des  vaiffeanx  utérins.  En  outre  l’é¬ 
vacuation  menftruelle  qui  arrive  aux  Fem¬ 
mes  pendant  la  groffeffe  ,  ne  caufe  pas 
des  douleurs  des  lombes  ni  de  la  matrice  3 
au  moins  des  douleurs  confldérables.  Au 
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contraire  le  flux  d'une  liqueur  variable  3 
qui  fe  fait  dans  le  cas  de  l'avortement  im¬ 
minent  ,  dt  inféparablement  accompagné 
des  douleurs  aux  lombes  ,  à  la  matrice  , 
aux  pubis  3  à  Pos  facrum  ,  &c.  Ôc  de  plus 
des  affrétions  ,  foit  de  buterus  ,  foit  des 
mamelles,  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici: 
Ôc  d'ailleurs  le  flux  menftruel  eft  périodi¬ 
que  &  non  point  l'autre. 

Paflons  maintenant  à  ce  qui  détermine 
les  différences  ôc  les  caiifes  du  mal. 

i.  l  a  préfence  des  feuîs  fimptomes 
mentionnés  les  premiers  dans  la  defcrip- 
tion  5  on  leur  complication  avec  les  der¬ 
niers  qui  y  (ont  cités  ,  font  connoître 
fi  l'avortement  imminent  eft  équivoque 
ou  univoque  3  &c. 

2.  Pour  ce  qui  regarde  le  diagnoftic  des 
caufes  ,  on  aura  une  connoifîance  dif- 
tinéle  de  leur  variété  ,  en  péfant  avec 
foin  fur  ce  qu'on  en  a  dir  plus  haut. 

Ainfl  3  n  Si  l'on  trouve  que  la  matrice 
feule  eft  en  défaut  ,  &  qu'elle  foir  atta¬ 
quée  de  convuliions  ,  d'hidropifle  ,  ou 
que  le  mal  affecte  de  jeunes  Femmes  de  flé¬ 
chées  par  une  maladie  antécédente  ,  ou 
par  la  nature  de  leur  propre  tempérament, 
on  doir  regarder  le  vice  de  l'uterus  comme 
la  caufe  du  mal  5  ÔC  ce  vice  confifte  plus 
que  probablement  dans  desconvulfions  >  le 
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relâchement ,  ou  l'étroitefie  de  la  matrice» 
z.  S'il  ne  (e  matiifefte  aucune  affection 
particulière  de  cet  organe ,  non  plus 
qu'aucune  des  caufes  ,  que  nous  exami¬ 
nerons  plus  bas  ,  Si  que  du  relie  l'agilité 
du  fœtus  décroide  Si  que  le  volume  de  la 
matrice  diminue  ou  augmente  notable¬ 
ment  $  contre  l'ordre  ordinaire  de  la  gtof- 
felTe  3  il  eft  vraifemblablè  qu'une  dilpo- 
fition  hydropique  du  fœtus ,  ou  fa  mai-* 
greur  ,  font  la  caufe  de  l'avortement  dont 
on  efb  menacé.  Par  une  femblable  recher¬ 
che  le  Médecin  acquerra  une  plus  grande 
certitudes  touchant  les  caufes  du  mal  3 
Si  fçaura  s'il  y  en  a  une  feule  ou  plufieuts» 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

Pour  donner  un  prognoftic  folide  de 
l'avortement  imminent  ,  il  faut  le  con» 
fidérer  en  général  *  ou  relativement  aux 
diverfes  circonfhnces.  Sous  le  premier 
point  de  vue  ,  c'eft  une  Maladie  périlleu- 
fe  quant  à  fes  dmptonies  ,  donnant  or¬ 
dinairement  la  mort  au  fœtus  A  fouvent 
danger eufe  Si  fréquemment  mortelle  pour 
la  mere. 

1.  Lorfque  les  dîfFérens  fîmptomes  de 
la  Maladie  mentionnés  plus  haut  5  rds 
que  les  diverfes  douleurs  des  lombes  %  des 
€ u ides  ^  des  pubis  Si  du  factum  ,  la  fièvre  * 

ZÏij 
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l'inappétence  ,  la  défaillance  ,  &c.  aug¬ 
mentent  ;  chacun  d eux  3  pris  féparement3 
annonce  du  danger  $  fi  donc  ils  fe  ré  uni  f- 
fenc  ,  comme  il  arrive  dans  l'avortement 
imminent  ,  iis  conftituent  certainement 
une  Maladie  dangereufe. 

O  „ 

1.  L'avortement  imminent  eft  luivi 
néceffairement ,  ou  du  moins  pour  l'ordi¬ 
naire  ,  de  l'avortement  réel  en  fort  peu 
de  tems.  Mais  l'avortement  actuel  dans 
l'intervalle  du  tems  marqué  plus  haut  , 
prouve  prefqtie  toujours  que  le  fœtus 
eft  mort  3  ou  qu'il  mourra  bientôt.  On  a 
donc  eu  raifon  de  dire  que  l'avortement 
imminent  eff  ordinairement  mortel  pour 
le  fœtus. 

3.  Les  iimptomes  de  la  Maladie  deve¬ 
nant  plus  graves  3  &  perféverant  long¬ 
eons  5  caufent  enfin  des  dilacérations^  fois 
dans  1a.  matrice  3  foit  dans  le  vagin  3  allu¬ 
ment  des  fièvres  3  produîfent  des  évacua¬ 
tions  immodérées.  Ainfi  la  mere  court 
diiférehs  dangers  3  auxquels  elle  fuccom- 
be  fouvent. 

Voilà  le  prognoftic  général  5  il  fouffre 
bien  de  variations  5  fi  l'on  a  égard  un 
grand  nombre  de  circor  ffances  tirées  de  la 
variété  des  différences  Sc  des  caufes  du  mal. 

Ainfi ,  j  .  Plus  les  fimptomés  font  crain¬ 
dre  i'exclufion  prématurée  du  fœtus  3 
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plus  le  cas  eft  grave  ,  &  réciproquement-» 

2.  Le  danger  de  la  féparati®n  du  pla¬ 
centa  ,  ôc  le  tems  plus  ou  moins  long  ou 
elle  doit  fe  faire  >  eft  en  proportion  avec 
la  véhémence  des  limptomes. 

3.  Il  eft  tout  fimple  que  le  prognoftîc 
doit  être  plus  fâcheux  quand  la  Maladie 
eft  compliquée,  que  lorsqu'elle  eft  fimple, 

4.  Le  prognoftic  diffère  encore  félon 
la  diverfité  des  caufes  ,*  l’avortement  im¬ 
minent  qui  dépend  de  la  convulfion  de 
]a  matrice  ,  fuit  le  prognoftic  de  la 
convulfion  3  de  il  eft  plus  dangereux  s 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  que  celui 
qui  provient  du  relâchement  5  &c  celui 
enfin  qui  eft  produit  par  l'étroitefle  de 
la  matrice  ,  préfente  un  prognoftic  diffe¬ 
rent  j  félon  le  degré  du  reflèrrement  ,  & 
la  diverfité  des  caufes  qui  y  ont  donné 
lieu. 

5.  On  augure  différemment  du  danger 
de  l'avortement  dépendant  du  vice  du 
fœtus  ,  relativement  au  péril  plus  ou 
moins  grand  qui  accompagne  la  difpo- 
fition  morbifique. 

6.  On  prévient  ordinairement  avec  plus 

de  faciliré  l’avortement  qui  menace  en 
conféquence  d'une  furabondanee  des  li¬ 
quides  3  que  II  c'étoit  à  caufe  de  leur 
difettç,  i  -  .1 
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7.  Plus  les  paillons  de  Pâme  font  vio¬ 
lentes  ,  plus  le  mouvement  des  fluides 
augmente  ,  ou  plus  les  folîdes  fecrifpent  ; 
d'où  fuit  une  différence  dans  le  prognoff» 
tic  y  refpedUvement  aux  degrés  de  vio¬ 
lence  des  paillons  qui  occaiionnenr  la 
Maladie. 

8.  On  doit  raifonner  d’une  maniéré  peu 
différente  du  prognoftic  de  Pavortement 
imminent  produit  par  des  caufes  extérieu¬ 
res.  Le  péril  eff  plus  ou  moins  grand  * 
félon  qu'elles  agi  lient  avec  plus  ou  moins 
de  force. 

C  U  R  A’ T  ION. 

Toutes  les  indications  curatives  fe  ré- 
duiient  à  prévenir  la  réparation  du  pla¬ 
centa  d’avec  les  parois  de  la  matrice. 

Mais  afin  que  les  remèdes  opèrent  les 
effets  qu'on  en  attend  3  il  faut  toujours 
avoir  devant  les  yeux  .>  autant  qu’il  eff 
poflible  3  une  idée  claire  des  caufes  ,  car 
c'eff  cette  connoiflance  qui  prépare  la 
voye  à  la  gnérifon  de  toutes  les  Maladies 
qui  en  font  fulceptibles.Cependant  il  faut 
auffi  avoir  égard  aux  fimptomes  ,  fur-tout 
dans  les  maux  aigus 5  &  remédier  aux  plus 
urgens  ,  conformement  à  Paxiome  reçu 
Si  fonde  lur  la  vérité  5  &  >  certainement 
fi  cet  axiome  doit  avoir  lieu  en  quelque 
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part ,  c^effc  principalement  dans  l'avorte- 
ment  imminent  où  la  mort  du  fœtus  efi 
ordinairement  afinrée  8c-  celle  de  la  mere 
dans  un  grand  péril. 

Mais  h  les  fimptomes  ne  font  pas  ab- 
folnment  prefians  ,  on  péfera  avec  foin 
ce  qui  regarde  les  caufes.  Il  eft  donc  à 
propos  de  rappeller  en  peu  de  mots  celles 
de  l’avortement  imminent. 

1.  Si  c’efi:  le  vice  de  l’oterus  ,  on 
prefcrira  des  remèdes  appropriés  à  ce 
vice  ;  fi  c'eft  la  convulfion  ,  les  fecours 
dont  on  fe  fert  pour  combattre  les  con- 
vulfions  en  général  ;  fi  le  relâchement 
de  la  matrice  3  les  remèdes  defiféchans  font 
indiqués  ;  8c  enfin  ,  fi  c'efi;  le  refïèrremenn 
de  cet  organe  ,  on  doit  faire  ufage.  des 
rélâchans  convenables. 

2,  Dans  le  cas  où  la  conftitution  morbi- 
fiq  ue  du  fœtus  efi:  la  eau  fe  du  mal  3  c'eft 
line  caufe  particulière  qu'il  faut  combat¬ 
tre  3  s'il  efi;  poffibie  5  par  des  remèdes  par¬ 
ticuliers  auîli.  Si  elle  tire  fon  origine 
du  défaut  de  nourriture  5  on  mettra  tous 
fes  foins  à  guérir  le  dégoût  de  la  mere  , 
8c  le  rebut  des  alimens  >  d’où  fuit  fouvent 
Tétât  de  langueur  du  fœtus.  Il  faut  avoir 
égard  pareillement  àladiverfité  des  paf- 
fions  de  Tame  qui  produifent  la  Maladie , 
ainfi  qu'à  la  nature  &C  aux  différais  de- 
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grés  de  force  des  canfes  extérieures. 

Mais  quand  le  mal  dépend,  d'une  col¬ 
lection  d'humeurs  comme  ftagnantes  dans 
l'uterus ,  il  s'agit  de  diflîper  cet  amas  par 
différens  moyens, 

i .  Par  une  diète  légère  5  à  raifon  de  la¬ 
quelle  il  a  coutume  de  fe  produire  une 
moindre  quantité  d'humeurs.  Par  des  fai- 
gnées  réitérées  du  bras  qui  diminuent  la 
iurabondance  aétuelle  des  fluides  ;  &  enfin 
par  un  exercice  modéré  qui  augmente  de 
plus  en  plus  la  tenuité  ôc  la  fluidité  des 
liquides  épaiflis  de  l'utérus.  Il  ne  faut  pas 
omettre  les  purgations ,  Ôc  il  faut  y  récou- 
rir  fouvent  dans  les  progrès  de  la  groflèf- 
fe  ,  afin  d’expulfer  les  ordures  des  pre¬ 
mières  voyes ,  lefquelles  occafionneroient 
Pépaififlèment  des  liquides  en  pafTànt  dans 
la  ma  fie  du  fang.  Mais  les  purgatifs  dont 
on  fera  choix  3  doivent  être  de  la  clafife 
des  minorati fs. 

Prenez  :  Séné  mondé  une  dragme  &  demie , 
rhubarbe  choifie  &  fel  de  prunnelle  de  chaq. 
me  dragme  5  fummités  de  chamedris  deux 
pincées ,  faites  cuire  dans  f.  q.  d'eau  de  font , 
dans  la  colature  fix  onces  dijfolvez  manne  de 
calabre  deux  onces  &  demies .  Faites  une 
potion . 

i.  On  ne  doit  pas  omettre  non  plus  les 
doux  narcotiques  a  principalement  fi  les 
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veilles  font  opiniâtres  ,  &  l'ardeur  du 
fang  confidérable.  On  les  prefcrira  fous  la 
formule  fuivante. 

Prenez  :  Eau  de  pourpier  trois  onces  3 
eau  de  fleurs  d'orange  une  once  ,  ajoutez,  Jîrop 
de  pavot  blanc  me  once  &  demie  ,  Jîrop  de 
nymphéa  me  once  :  faites  un  julep » 

3.  Des  légers  aftringens  fous  forme  de, 
tifanes ,  opiates ,  ôcc.  conviennent  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  commence  à  fe  faire  un 
écoulement  par  les  parties  génitales  *  8c 
quand  l'avortement  menace. 

On  pourra  faire  les  tifanes  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Prenez  :  Des  racines  de  grande  confonde 3 
de  biflorte  &  de  tormentille  de  chaq.nne  once 9 
feuilles  de  plantain  me  manipule  3  des  rofes 
rouges  deux  pincées  ,  faites  cuire  dans  f.  q . 
d'eau  de  font .  coulez, ,  gardez,  &  répétez,  cette 
tlfane  pour  la  bolffon  ordinaire . 

On  peut  fe  fervir  pour  les  opiates  de 
la  formule  qui  fuit. 

Prenez  :  Conferves  de  rofes  une  dragme  , 
vrai  fang  de  dragon  demi- dragme  5  alun  de 
roche  pulverlfé  dix  grains  3  &  avec  f  q .  de 
Jîrop  de  rofes  féches  faites  me  oplate  pour  une 
dofe  5  quon  réitérera  fouvent . 

Les  fomentations  aftringentes  appli¬ 
quées  aux  deux  régions  lombaires  ,  8c 
même  fur  la  partie  anterieure  de  la  région 
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hipogaftrique  >  conviennent  atiffi.  On  la 
compofera  avec  du  vin  rouge  ,  des  rofes 
ronges  5  ÔCc, 

4.  Quand  le  fœtus  ou  la  mere ,  enfem- 
bie  ou  féparement  ,  paroiflent  foi  blés  , 
on  le  fervira  extérieurement  &  intérieure¬ 
ment  de  cordiaux  5  dont  les  formules 
font  connues  de  tout  le  monde. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  3  doit  être 
regarde  comme  la  cure  générale  de  Ta  vot¬ 
re  ment  ,  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettant  pas  de  rétendre  davan¬ 
tage.  Nous  ferons  cependant  avant  de 
finir  le  chapitre  quelques  remarques  cour- 
res  5  certainement  dignes  d'attention. 

1.  Quoique  les  remèdes  aftringens 
qu'on  a  preferits ,  répondent  à  notre  at¬ 
tente  quand  les  fimptomes  font  doux  5  le 
flux  peu  confidérable  3  le  placenta  encore 
adhérent  ,*  ils  ne  font  d'aucun  ufage  pour 
l'ordinaire  ,  Sc  même  ils  deviennent  nui- 
fibles  ,  lorfque  les  fimptomes  (ont  graves  3 
le  flux  exceffif  3  5c  fur- tout  quand  la  ré¬ 
paration  du  placenta  eft  achevée  :  dans 
ce  cas  il  faut  fans  aucun  doute  mettre 
tous  fes  foins  à  procurer  l’avortement  * 
afin  que  fi  le  fœtus  eft  vivant  on  puifle  le 
baptifer  y  5c  délivrer  la  mere  de  fes  dou¬ 
leurs  &c  des  autres  fimptomes. 

i9  Bien  que  les  remèdes  réiâchans  ap¬ 
pliqués 
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pliqués  à  la  région  uterine  fous  forme 
de  fomentations ,  ou  de  iinimens  ,  foient 
de  quelque  ufage  dans  le  cas  del'étroitelTe 
ou  de  la  fécherefle  de  la  matrice  ,  ils  ré¬ 
pondent  rarement  à  nos  vœux  dans  le  cas 
préfent  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  tems 
d'agir.  Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  faire  par 
leur  moyen,  c'eft  d'employer  hors  du  tems 
de  la  g  rode  (Te  les  bains ,  le  laitage  9 
les  eaux  minérales  ;  en  un  mot  tous 
les  hume&ans  pour  aller  au-devant  d'un 
nouvel  avortement. 

3.  On  doit  raifonner  abfoLument  de  la 
même  façon  par  rapport  aux  tumeurs  qui 
anguftient  la  matrice  ,  fi  l'on  excepte  les 
tumeurs  inflammatoires ,  qui  feguériflènt 
par  une  diète  tenue ,  les  faignées  ,  les 
narcotiques  &  les  rafraîchifians  ,  &  les 
tumeurs  vénériennes  dont  on  obtient  quel¬ 
quefois  la  guérilon  ,  même  dans  les  Fem¬ 
mes  enceintes  ,  comme  nous  Pavons  vu 
dans  une  Dame  attaquée  du  mal  vénérien, 
paroiiïant  prefque  tout-à-fait  ptifique  ,  8>C 
qui  fut  cependant  parfaitement  guérie 
par  l’ufage  des  bains  &  des  Fl  i<5F  ion  s  mer¬ 
curielles  qu'on  lui  adminiftra  environ  le 
feptiéme  mois  de  fa  gr-olfcfiè.  La  mere  & 
Penfant  jouiflènt  aébuellement  d'une  par¬ 
faite  famé. 

4.  Il  y  a  différens  tremddes  regardés 

A  a 
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comme  fpécifiques  par  plufieurs  3  Si  fou- 
verainement  méprîtes  par  d'autres. 
Quant  à  nous ,  nous  ne  les  recomman¬ 
derons  pas  fur  le  pied  de  vrais  fpécifiques 
à  l’exemple  de  plufîeurs  Anciens ,  ni  ne 
les  pr  offrirons  pas  avec  mépris  comme 
beaucoup  de  Modernes.  Car  fi  on  les  em¬ 
ployé  avec  prudence  6e  que  le  placenta 
ne  foit  pas  encore  féparé  >  iis  font  cer¬ 
tainement  fouvent  utiles.  D'ailleurs  on 
calme  tout  doucement  parieur  ufage  l’i¬ 
magination  prévenue  des  Malades.  Les 
remèdes  dont  nous  parlons  ,  font ,  par 
exemple  ,  les  grains  de  Kermes  ,  la  fe- 
mence  de  plantain  ,  le  fuc  d’ortie  , 
des  ceintures  qu’on  porte  fur  les  lombes  s 
faites  de  la  peau  du  cheval  marin  *  l’em¬ 
plâtre  contre  les  fradures  appliqué  pareil¬ 
lement  fur  les  lombes  ,  Scc . 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L'ACCOUCHEMENT  DIFFICILE . 


Defcrlptlon  &  définition  de  la  Maladie . 


L’Accouchement  difficile  réunit  diffé¬ 
rons  fimptomes  dont  la  combinai fon 
donne  l’hifioire  ou  la  defeription  exaéfce 
de  la  Maladie. 

Quoique  les  fœtus  enfermé  dans  la 
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matrice  3  &  y  recevant  la  nourriture  con¬ 
venable  ,  ait  coutume  d'y  relier  fans  in¬ 
commodité  considérable  ,  au  moins  mor¬ 
bifique  ,  l'efpace  de  neuf  mois  entiers  \ 
fur  la  fin  defquels  la  bienfaifante  nature 
en  procure  pour  l'ordinaire  l'exclu/ion  : 
il  arrive  néanmoins  Souvent  quJil  ne  peut 
jouir  de  la  lumière  qu'après  que  la  mere  , 
lui-même  ,  ou  les  deux  enfemble  en  cer¬ 
tains  cas  ,  ont  couru  les  differens  rifques  9 
toujours  très-graves  &  quelquefois  mor¬ 
tels  ,  du  travail  &  des  douleurs. 

Car  y  1 .  Les  douleurs  des  lombes  , 
des  cuîffes ,  des  aines  3  du  pubis  &  du 
facrum  ,  &c,  augmentent. 

2.  Il  furvient  des  coliques  violentes  5 
&  à  peine  lupportables  de  la  matrice  3  qui 
reviennent  Souvent. 

3.  Le  pouls  Souffre  une  accélération 
contre-nature  3  la  fièvre  s'allume  ,  «ne 
Sueur  copieufe  coule  de  tout  le  corps  ,  le 
délire  Se  déclare ,  &  les  forces  deviennent 
plus  grandes  qu'à  l'accoutumée  ,  Sec. 

Mais  ces  fimptomes  5  fi  vous  exceptez 
feulement  les  derniers  ,  font  allez  ordi¬ 
naires  &c  même  néceffaires  pour  l'expul- 
iion  du  fœtus.  Car  de  tous  les  animaux 
la  femme  eft  peut-être  celui  qui  fouffre  le 
plus  dans  l'accouchement.  Eft-ce  la  puni- 
nition  du  crime  de  la  première  mere,  ou 
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Dieu  a-t’il  voulu  donner  par-là  aux  hom¬ 
mes  comme  un  eflai  de  différentes  miféres 
qui  affligent  l'humanité  dans  le  pèleri¬ 
nage  de  cette  vie  ?  C'eft  une  difcuffion 
que  nous  abandonnerons  à  d’autres  ,  pour 
retourner  aux  vrais  fimptomes  de  ^accou¬ 
chement  laborieux  ,  tels  que  font  des 
efforts  j  ou  des  douleurs  ianguifïàntes  , 
&  qui  reviennent  rarement  9  la  débilité 
des  forces  9  la  diminution  du  pouls  ^  la 
Tueur  froide  9  la  pâleur  du  vifage  ,  le 
froid  des  extrémités  *  la  fîneope  ,  les  hé¬ 
morrhagies  utérines  5  les  mouvemenscon- 
vuîfifs  des  membres  y  &cc.  Ce  font  là  les 
ümptomes  qui  établifïènt  &  conftituenc 
l'accouchement  laborieux. 

Mais  ils  font  en  trop  grand  nombre 
pour  qu’on  puifie  définir  par  eux  l’ac¬ 
couchement  difficile  ;  nous  le  définirons 
donc  en  peu  de  maux. 

Cette  Maladie  dans  laquelle  la  Femme 
groffe  3  après  le  tems  établi  par  la  nature 
pour  fa  délivrance  ,  eft  grièvement  affec¬ 
tée  en  conféquence  de  la  violence  des 
fîmptomes  ,  ou  au  moins  par  rapport  à 
leur  durée  *  dans  le  tems  de  l'enfante¬ 
ment. 

DIFFERENCES. 

Bien  qu’elles  foient  fort  variées ,  nous 
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les  réduirons  feulement  à  quelques  chefs 
particuliers  ,  fçavoirjà  la  diverfité  des 
fimptomes  ;  leur  intenfité  s  la  (implicite 
ou  la  complication  de  la  Maladie  ôc  le 
caraétere  différent  des  caufes-  qui  y  doi> 
nent  lieu. 

i .  Ce  font  les  fimptomes  mentionnés 
les  premiers  qui  fe  manifeflent  >  ou  bien 
les  derniers  .*  de-îà  la  différence  de  la  Ma¬ 
ladie  relative  à  la  diverfité  des  fimptomes* 

i.  Les  fimptomes  ,  même  les  derniers  9 
font  doux  ou  fort  véhémens  j  on  peut 
donc  établir  une  autre  différence  par  rap¬ 
port  à  le  véhémence  de  ces  fimptomes  a 
ioit  qu'on  envifage  le  degré  de  leur  vio¬ 
lence  ,  ou  la  durée. 

3.  La  Maladie  eft  firnple  ou  compli¬ 
quée  félon  qu'elle  ne  préfente  que  les 
fignes  qui  lui  font  propres  ou  qu'elle 
en  a  d'étrangers. 

4.  L'accouchement  laborieux  dépend 
d'une  affeéUon  morbifique  de  la  mere  , 
du  vice  des  parties  génitales  ou  adja¬ 
centes  ,  d’une  difpofition  vicieufe  du  fee- 
tus  j  ou  des  paillons  de  famé.  D'où  dé¬ 
coulent  plufieurs  différences  tirées  de  la 
variété  des  caufes  3  mais  tout  cela  fera  de  - 
montré  d'une  maniéré  plus  claire  dans 
la  prochaine  leçon  3  où  il  s'agira  des 
caufes. 


a  tu 


1 


2$ï  Traite  des  Maladies 

CAUSE  Se 

Pour  que  l'accouchement  naturel  ait  lieu  \ 
plufieurs  chofes  font  requifes ,  foit  de  la 
part  de  la  mere  ,  foit  de  la  part  du  fœtus. 
Ainfi  l'accouchement  de  viendralaborieux  * 
félon  que  les  fecours  néceffâîres  pour  la 
délivrance  de  la  Femme  viendront  à  man¬ 
quer  ,  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

Il  eft  fans  doute  difficile  d'établir  uns 
caufe  unique  &  particulière  ,  à  laquelle 
on  puiffie  rapporter  le  genre  fi  nombreux 
des  caufes  fubalternes  ,  ou  5  ce  qui  re¬ 
vient  au  même  ,  d'affigner  une  caufe  im¬ 
médiate,  Nous  tâcherons  pourtant  d'en 
donner  une  qui  n'enferme  aucune  con¬ 
tradiction  5  &  dont  l'accouchement  labo¬ 
rieux  foit  une  fuite  néceffaire ,  &c. 

Or  cette  caufe  eft  une  réfiftance  quel¬ 
conque  3  qui  furpaflè  les  efforts  réunis  de 
3a  mere  &  de  l'enfant.  Mais  la  réfiftance 
dont  il  s'agit ,  peut  venir  de  différentes 
fources ,  &  en  allez  grand  nombre.  Néan¬ 
moins  pour  plus  de  clarté  nous  les  bor¬ 
nerons  à  quelques  claffes  particulières  , 
c'eft-à-dire  ,  à  celles  qui  dépendent  de  la 
mere  9  du  fœtus  ,  de  la  matrice  3  &  des 
parties  circonvoifines. 

i.  La  mere  elle-même  eft  la  caufe  de 

l'accouchement  laborieux  >  fi  elle  eft  trop 
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foîble ,  foîc  naturellement  ,  foit  en  con- 
féquence  de  maladies  antécédentes  >  en 
telle  forte  qu'elle  devienne  incapable  des 
efforts  requis  pour  l'accouchement  y  fi  elle 
eff  bofTue  ,  parce  qu'alors  le  diaphragme, 
contourné  en  quelque  façon  ,  ne  peut 
pas  agir  efficacement  de  d'une  maniéré 
direéte  fur  la  matrice.  Si  la  Femme  eft 
afthmatique  ,  ou  a  les  poumons  affeélés  , 
quel  que  foit  le  vice  de  cet  organe  ;  car  en 
pareils  cas  l'air  n'eft  pas  retenu  affez  long- 
tems  dans  les  véflcules  pulmonaires ,  ce  qui 
eft  pourtant  d'un  extrême  néceffité  pour 
pouvoir  continuer  &  multiplier  les  efforts 
qui  favorifent  l'accouchement  j  enfin  fi 
l'efprit  de  la  mere  fe  fixe  attentivement 
fur  des  objets  étrangers.  La  raifon  en  eft 
que  3  ne  donnant  aucune  attention  aux 
mouvemens  de  fon  fruit  ,  elle  ne  fais 
point  d’efforts ,  ou  n'en  fait  que  de  très- 
languiffant. 

2.  Le  fœtus  eft  auffi  la  caufe  de  l'ac¬ 
couchement  laborieux  a  &  cela  de  bien 
de  maniérés. 

Par  une  conformation  vîcîeufe  *  par 
exemple  ,  comme  s’il  eft  d'un  volume 
trop  confidérable  ,  relativement  à  la  to¬ 
talité  du  corps  j  ou  d’une  partie  particu¬ 
lière  \  il  fuit  de-là  qu’un  fœtus  monf* 
mieux  3  attaqué  d'hidrocephale  *  ou  dont 
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la  fêté  eft  trop  grande  d'ailleurs  3  les 
épaulés  trop  larges  5  ou  Tabdomen  tumé¬ 
fié  >  ne  fort  que  (difficilement 3  parce  que 
les  voyes  font  trop  étroites.  La  conforma¬ 
tion  du  fœtus  peut  encore  être  vicieufe  à 
en  autre  égard  3  c’eft-à-dire  3  par  le  trop 
de  tenuité  ou  d'épaifleur  de  fes  envelop¬ 
pes  3  parce  qif alors  les  eaux  s’écoulent 
plus  promptement  qu'il  ne  convient  3  ôô 
le  fœtus  relie  à  fec  3  ou  bien  fa  fortie  eft 
empêchée  parle  tiffii  trop  ferme  des  mem¬ 
branes  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe 
rompre. 

La  foibleiïè  du  fœtus  3  d’où  qu’elle 
provienne  3  ell  une  autre  caufe  de  bac- 
couchement  laborieux  ;  un  fœtus  foible 
ne  pouvant  pas  fuffifamment  exciter  les 
contractions  de  la  matrice  par  le  mouve¬ 
ment  de  fon  corps  &  de  fes  pieds  ,  n'y' 
faire  lui-même  les  efforts  convenables 
pour  fon  expulfion  3  3cc. 

La  mauvaife  fituation  du  fœtus  :  com¬ 
me  fi  au  lieu  de  la  tête  il  préfente  les  pieds, 
ou  une  main  3  les  fedès  ,  le  ventre  3  les 
épaules  on  le  corps  en  double  ,  à  l’orifice 
de  la  matrice. 

Le  nombre  furnumeraîre  des  fœtus  2 
aînfi  s’il  s’en  trouve  deux  ou  trois  3  l’ac¬ 
couchement  fera  plus  pénible. 

3.  Le  vice  de  buteras  ôi  des  parties  ad* 
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jacenîes  eft  une  caufe  qui  rend  très-fré« 
quemment  l'accouchement  laborieux. 

L'étroitefte  trop  grande  de  la  matrice  5 
quoique  ce  puifîè  être  ,  qui  anguftie  fa 
cavité,  refufe  une  i(Tue  libre  à  lafortîe 
de  l'enfant. 

Quand  la  fubftance  eft  rélâchée  ,  elle 
reçoit  plus  foiblement  les  mouvemens  du 
corps  &  des  pieds  du  fœtus  ;  auffi  fe  con- 
tra&e-t'elle  ianguififamment ,  ce  qui  rend 
l'accouchement  difficile. 

Il  eft  pénible  auffi  ,  lorfque  l'orifice 
de  la  matrice  fe  referve  ,  ou  par  l'abon¬ 
dance  de  la  graille  ,  ou  en  conféquence 
d'une  mauvaife  conformation  des  cuifles3 
au  moyen  de  laquelle  la  tête  du  fémur 
rétrécit  quelquefois  les  parties  génitales, 
ou  à  la  fuite  des  tumeurs  nées  dans  le 
col  de  la  matrice  3  ou  dans  le  vagin. 

Enfin  l'accouchement  eft  difficile  auffi, 
s'il  arrive  que  la  Matrice  ou  quelqu'une 
de  les  parties  fouftre  une  compreffion  dé- 
mefurée  ,  comme  de  la  part  des*gro s 
excremens  endurcis  ,  d’une  pierre  de  la 
veffie  urinaire  d'un  volume  confidéra- 
ble  ,  &c. 

A  toutes  ces  caufes  on  peut  ajouter 
la  conftriction  du  col  de  la  matrice  ,  pro¬ 
venant  d'un  froid  externe  ,  des  cicatrices  , 
ou  de  fécherefife  ,  comme  il  a  coutume 
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d'arriver  aux  Femmes  qui  accouchent 
pour  la  première  fois  dans  un  âge  fort 
avancé. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  fïtuation 
contre-nature  de  la  matrice  qui  fait  qu'elle 
fe  porte  ou  vers  l'os  facrum  ,  ou  vers  le 
pubis,  ou  trop  fur  les  cotés  3  principale¬ 
ment  la  portion  qui  a  le  plus  d'épaiffieur  5 
car  de-là  refaite  un  accouchement  tou- 

y 

jours  difficile  ,  ôc  fouvent  mortel. 

SiMPTOMES. 

On  peut  les  ranger  fous  trois  claiïès  % 
appellant  les  uns  antécédens  ,  les  autres 
concomirans  5  8c  les  derniers  confecurifs. 

Les  premiers  font  ceux  de  V accouche¬ 
ment  naturel,  peut-être  avec  quelque  in¬ 
terdire  de  plus  ;  ainfî  ils  n’ont  pas  befoin 
d'explication  particulière.  D'ailleurs  ils 
ont  été  prefque  tous  expliqués  ,  lorfqu'il 
s'eft  agi  des  fimptomes  de  i'avortement. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  rendre  rai- 
fon  de  ceux  qui  accompagnent  8c  qui  fui- 
vent  l'accouchement  laborieux.  Les  con- 
comïtans  font  la  débilité  des  forces  ,  des 
douleurs  languiiTantes ,  8c  revenant  rare¬ 
ment  ,  la  diminution  du  pouls  ,  la  fueur 
froide  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  le  froid  des 
extrémités  ,  les  défaillances ,  les  hémor¬ 
rhagies  utérines,  les  convulfions ,  &c* 
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1 .  Comme  les  efforts  de  la  mere  ou  da 
fœtus  3  ou  de  T  un  ôc  de  l'autre  à  la  fois  , 
font  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  fans  pou¬ 
voir  cependant  furmonter  les  obflacles 
qui  ont  été  expofés  à  l'article  descaufes, 
la  force  contra&ive  des  mufcles  s'afloi- 
blit  j  d'où  fuit  la  débilité  des  forces. 

2.  Les  douleurs  font  languiffantes  ,  8c 
reviennent  rarement ,  parce  que  les  eau- 
fes  qui  fufeitent  les  douleurs  8c  les  irrita¬ 
tions  ,  agiffent  avec  moins  d'énergie  ,  ou 
parce  que  les  parties  déjà  fatiguées  re¬ 
çoivent  leurs  impreffions  avec  plus  de 
peine ,  8c  plus  foiblement  ;  ou  enfin ,  parce 
que  l'ame  de  la  mere  ,  frappée  de  crainte, 
donne  peu  d'attention  aux  chofes  qui 
fans  cela  folliciteroient  des  efforts  ,*  8c 
voilà  pourquoi  les  douleurs  font  rares  8c 
peu  considérables. 

3.  La  diminution  de  l'aéHon  des  muf¬ 
cles,  8c  la  difîïpation  d'une  quantité  plus 
grande  du  fluide  des  nerfs  ,  fuites  or¬ 
dinaires  des  efforts  inutiles  8c  répétés  , 
fait  que  le  fang  retourne  nécefîairement 
an  cœur  avec  moins  d'abondance  8c  d'im- 
pétuofité.  D'où  il  ré  fui  te  que  le  double 
mouvement  du  cœur  ,  8c  par  conféquent 
aufïi  celui  des  arteres  ,  s'afloibiiflent  ; 
8c  de- là  la  diminution  notable  du  pouls. 

4.  La  fueur  eft  froide  ,  parce  que 
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les  fluides  qui  pendant  les  douleurs  font 
poufles  tumultuairement  à  la  furface 
du  corps  ,  en  reviennent  d’une  manié¬ 
ré  plus  tardive  &  plus  lente  aux  ap¬ 
proches  de  la  foiblefle  ,  8C  s’y  arrêtent 
même  *  en  conféquence  de  la  diminution 
du  mouvement  :  d’où  le  relâchement  des 
pores  ou  des  vaifleaux  cutanés,  8c  la  Tueur 
froide.  La  pâleur  du  vifage  8c  le  froid  des 
extrémités  peuvent  Te  déduire  du  même 
principe. 

y.  Il  y  a  des  défaillances  ,  parce  qu’à 
mefure  que  la  foiblefle  des  parties  mut 
culeufes  augmente  $  le  retour  du  fang 
vers  le  cœur  efl;  retardé  de  plus  en  plus  ; 
d’où  fuit  une  diminution  notable  dans 
les  contractions  du  cœur  ,  8c  la  fincopc 
en  conféquence. 

6.  Il  furvient  des  hémorrhagies  uté¬ 
rines,  parce  que  les  mouvemens  8c  les 
efforts  répétés  ,  feparent  avec  violence 
l’arriere-faix  de  la  matrice  ,  que  le  corion 
8c  l’amnios  fe  déchirent ,  8c  que  les  vaif- 
feaux  placés  près  de  l’orifice  de  l’uterus 
fouffrent  des  ruptures. 

7.  Il  fe  fait  des  mouvemens  convulfifs , 
ou  parce  que  les  irritations  réitérées  , 
quoique  inuriles ,  des  parties  précipitent 
l’abord  du  fluide  ner veaux  vers  les  nerfs 
du  cerveau  $  d’où  réfulte  un  reflux  de  ce 

menue 
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înême  fluide  plus  fort  ôc  plus  rapide  dans 
les  nerfs  qui  vont  aux  mufcles,  Ôc  en  con- 
féquence  des  mouvemens  convulfifs  de 
ces  derniers  ;  ou  bien  3  parce  que  les 
mufcles  cedant  de  fe  contracter ,  les  nerfs 
reçoivent  moins  de  mouvement  :  le 
fluide  nerveux  s'y  accumule  par  cette 
raifon  eu  plus  grande  quantité,  les  parties 
de  ce  fluide  ainfi  ram  a  (fées  dans  leurs  ca¬ 
naux  forment  une  fuperficie  inégale  & 
raboteufe  ;  ce  qui  produit  dans  les  nerfs 
an  mouvement  plus  violent  3  &  moins 
régulier  ,  c'eft-à-dire  3  des  convulfîons  ou 
des  mouvemens  convulfifs. 

Nous  voici  maintenant  aux  fimpto* 

r  L 

mes  qui  iuivent  fou  vent  l'accouchement 
laborieux;  quoiqu'il  y  en  aie  plusieurs  , 
nous  les  réduirons  aux  dechiremens  qui 
fe  font  entre  l'anus  Ôc  le  vagin  s  à  la  di¬ 
latation  contre-nature  de  la  pupile  5  aux 
vices  divers  des  vaiffeaux  utérins  ÔC 
enfin  principalement  aux  aneurifmes  ÔC 
Ôc  aux  varices  de  la  matrice. 

2 .  Quand  la  mere  ôc  l'enfant  font  vi¬ 
goureux  ,  ce  dernier  efi  pouffé  avec 
toute  ia  force  dont  ils  font  capables  vers 
les  voyes  qui  doivent  lui  livrer  paffage  , 
&  l'on  voit  furvenir  quelquefois  3  à  rai¬ 
fon  du  poids  inaccoutumé  3  des  efforts 
répétés  5  Ôc  de  la  diitraélion  exceflive  que 
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ces  parties  fouffrent  ,  des  dilacérations 
dans  i’efpace  qui  lépare  Tan  us  de  la 
vulve. 

2.  Une  dilatation  contre-nature  de  la 
pu  pile  fuit  quelquefois  raccouchement 
laborieux  $  parce  que  les  efforts  conti¬ 
nués  de  la  femme  en  travail  retiennent 
long- rems  Tair  dans  les  poumons  j  d’où 
fuit  la  compreflion  de  la  veine  cave  fupé- 
rîeure  ,  ôc  de -là  différentes  fia  fes  du  fan  g 
dans  les  parties  fupérieures  *,  ftafes  plus  con- 
iidérablesdans  celles  de  ces  parties  qui  font 
le  moins  fo  menue  s  par  les  mufcles  ôc  qui 
participent  le  plus  aux  agitations  de  l'en¬ 
fantement  s  comme  font  les  yeux  j  ce 
qui  donne  lieu  à  des  dilatations  fouvent 
incurables  de  la  pupile. 

Il  s'enfuit  diverfes  affedfions  morbi¬ 
fiques  de  la  matrice ,  qui  font  produites 
par  les  tiraillemens  du  placenta ,  les  ma¬ 
nœuvres  déplacées  de  la  Sage-femme  ,  la 
compreflion  des  vaifTeaux  lymphatiques, 
le  relâchement  ôc  la  preffion  des  vaif- 
feaux  fanguins,  d'oii  dépendent  les  inflam¬ 
mations  Ôc  les  ulcérés  de  l’uterus  ,  les  tu¬ 
meurs  œdémateufes  ,  fchirreufes  ,  can- 
cereufes  ,  de  la  même  partie  ,  ainfi  que 
les  varices ,  les  anéurifmes ,  ôc c. 
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Ce  qu’on  a  dit  ci-deftu$  dans  la  delcrîp- 
lion  3  la  définition  &  les  différences,  &cc. 
donne  le  diagnostic  de  la  Maladie  ,  &  je 
ne  fçache  pas  qu'on  puiflé  la  confondre 
avec  aucune  autre  ;  car  fi  après  neuf 
mois  de  groffielTe  on  voit  arriver  les  fimp- 
tomes  que  nous  avons  dit  accompagner 
la  Maladie  dont  il  s'agit ,  il  eft  de  toute 
évidence  que  le  cas  qui  fie  prétente  eft  un 
accouchement  laborieux.  C’eft  pourquoi 
lions  allons  pafter  au  diagnoftic  des  eau  les. 

Ce  n'eft  pas  fans  quelque  peine  qu'on 
parvient  à  débrouiller  la  diverfité  des 
caufes  ;  cependant  nous  entreprendrons 
de  le  faire  en  nous  appuyant  fur  des 
conjeélures  aftez  probables. 

1 .  Si  la  mere  eft  foible  ,  boiTue ,  érein¬ 
tée,  boiteufe  ,  Sec .  Se  qu'on  n'ait  pas  lieu 
d  accufer  les  vices  du  fœtus  Sc  de  la  ma¬ 
trice  3  Sec.  on  doit  regarder  la  mere  com¬ 
me  l'unique  caufe  de  l'accouchement  la¬ 
borieux. 

2.  SI  le  corps  de  l'enfant  ,  ou  quel- 
qu'  une  de  fes  parties  feulement  ,  eft 
d’un  volume  trop  confidérable  5  fi  on  le 
fçait  foible  ,  mal  fitué  ,  ou  qu'il  y  ait 
deux  ou  plufieurs  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice  y  Sc  que  d’ailleurs  rien  11e  foit  en 
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défaut  de  la  part  de  la  derniere  ni  des 
parties  voifines  3  c’efi:  1  enfant  qui  eft 
catife  de  la  peine  que  la  Femme  a  à  accou¬ 
cher. 

3.  Si  toute  la  fubftarice  de  la  matrice 
fe  referve  3  ou  ion  orifice  feulement  3 
fi  elle  fe  relâche  trop  3  ou  eft  compri¬ 
mée  par  des  caufes  externes  quelcon¬ 
ques  3  on  reconnoît  pour  caufe  de  Fac- 
couchement  laborieux  les  vices  de  Fu- 
tertis  ou  des  parties  qui  Favoifinent  3 
on  peut  au  fil  acculer  la  mauvaife  fitua- 
tion  de  la  matrice  qui  fait  que  le  fœtus 
s'incline  lur  le  côté  du  baiïin  3  ou  fur 
d'autres  endroits. 

Un  examen  foigneux  de  la  part  du 
Médecin  ,  les  recherches  de  la  Sage- 
femme  ou  du  Chirurgien  ,  &  le  tadfc 
font  reconnoître  pour  Fordinaire  les 
caufes  dont  on  vient  de  parler. 

On  pourra  s'alîiirer  encore  par  des 
moyens  particuliers  des  caufes  fïngulierfcs* 
A  in  fi  ,  J .  L'intromiffion  des  doigts  indi¬ 
que  la  conflriélion  ou  le  reiferrement  de 
la  matrice  Se  de  fon  orifice  ,  les  diverfes 
tumeurs ,  le  nombre  des  fœtus  5  l'entor¬ 
tillement  du  cordon  ombilical  >  fa  lon¬ 
gueur  3  &c. 

2.  A  Fégard  du  nombre  furnumeraî- 
rc  des  fœtus  on  peut  auffi  s5en  rendre 
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sûrs  d'un’e  autre  maniéré  par  ce  qui  a 
précédé  ,  par  l’élévation  du  ventre  p!us 
confidérable  qu’à  l’accoutumée  ,  8c  qui 
fembie  le  partager  comme  en  deux  tu¬ 
meurs  par  le  milieu  ,  par  les  mouvemens 
différens  8c  fouvent  contraires  que  la  Fem¬ 
me  fent  dans  fa  matrice  ,  8c  enfin  par 
l’impuifiance  plus  grande  qu’elle  éprou¬ 
ve  dans  fies  exercices ,  &c. 

3.  L’écoulement  des  eaux  long-tems 
avant  l’accouchement  indique  la  flétrifc 
fure  des  enveloppes  du  fœtus,  8c  l’état 
de  fécherefie  de  celui-ci.  L’âge  de  la 
Femme  en  travail  a  trop  jeune  ou  trop 
vieille  ,  peut  porter  à  croire  les-  voyes 
trop  étroites ,  ou  d’une  confiftance  appro¬ 
chante  de  celle  du  cuir.  On  connoît  la 
mort  de  l’enfant  à  des  fignes  propres  8c 
diftinétifs ,  fçavoir  ,  par  l’abolition  de 
fon  mouvement  3  un  plus  grand  poids  8c 
une  puanteur  infigne ,  8cc . 

Si  nous  voulions  parcourir  les  fignes 
diagnoftics  de  toutes  les  caufes  les  plus 
éloignées  3  ce  feroit  entreprendre  de  don¬ 
ner  l’hiftoire  de  prefque  toutes  les  Ma¬ 
ladies. 

P  E  O  G  N  O  S  T  I  C, 

Pour  connoître  îe  prognofiic  il  fans 
Confidérer  la  Maladie  ou  d’une  manière 
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générale  5  ou  par  rapport  aux  circonftan- 
c es.  Regardé,  d'une  vue  générale  ,  l'ac¬ 
couchement  laborieux  eft  une  Maladie 
pénible  pour  la  mere  &  pour  l'enfant  9  Ôc 
quant  à  Tes  fuites  toujours  périlleufe  S C 
fouvent  mortelle. 

i.  Car  fnppofons  le  fœtus  vivant  &£ 
vigoureux  >  &  même  parfaitement  dégagé 
des  parois  de  la  matrice  ,  des  plis  du  pla¬ 
centa  3  Si  de  fes  enveloppes  propres  j  fi  les 
diffère  ns  fîmptomes  de  1  accouchement 
laborieux  interviennent ,  fçavoii^  les  con¬ 
tractions  violentes  des  mufcles  abdomi- 

* 

n aux  5  du  diaphragme  ,  de  futerus  9  &c„ 
le  fœtus  eft  baloté  ,  greffé  ,  agité  en  dif¬ 
férentes  façons  ;  il  éprouve  diverfes  ré- 
jfîftaiic'es  ;  il  eft  expofé  à  la  conftridiort 
de  la  matrice  5  à  celle  de  fon  orifice  5  à 
fa  compreilîon  ,  Scc.  De-là  un  péril  im¬ 
minent  de  la  vie  &  fouvent  même  la 
mort  de  l'enfant. 

i.  Les  efforts  continués  de  la  mere 
diffipent  le  fluide  nerveux  ,  les  autres  li¬ 
quides  lanpuiffent  5  les  folides  fouffrent 
des  irritations  5  les  vaiffèaux  utérins  Sc 
ceux  des  parties  eirconvoifines  Ce  rom¬ 
pent  ^  la  Lèvre  s’allume  ,  le  déliré  fur» 
vient  j  ou  bien ,  la  force  contradive  da 
coeur  diminue  peu-à-peu  5  il  arrive  des 
défaillances  9  l’exercice  des  fondions  eft 
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fufpendu  5  ainfi  la  vie  de  la  rneré  ePc  tou» 
jours  en  péril  3  6e  fou  vent  elle  la  perd> 
5.  Si  l'on  confidére  la  Maladie  par  rap¬ 
port  à  fes  fuites 3  elle  eff  certainement: 
dangereufe  5  car  il  n’eft  pas  rare  que  la 
Femme  relie  épileptique  ,  pthilîque  ,  ou 
privée  de  la  vue  ,  fujette  à  des  lièvres  3  à 
des  hémorrhoïdès  3  à  des  hernies  3  fur- 
tout  de  l'ombilic  3  à  calife  de  la  rupture 
que  le  péritoine  aura  fouffèrt  3  &c.  L'en¬ 
fant  relie  auffi  fouvent  boffu  3  boiteux  3 
éreinté  3  extrêmement  maigre  3  d'une 
foibleffe  excellîve. 

Enfin  l'uterus  lui-même  n'efl  pas  épar¬ 
gné  3  comme  on  le  voit  par  les  tumeurs 
fchirreufes  3  œdémateufes  3  chancreüfes  , 
les  varices  3  les  anéurifmes  ,  &c.  de  cette 
partie  ;  il  eff  donc  manifefte  que  l'ac¬ 
couchement  laborieux  ell  une  Maladie 
péri  11  eu fe  pour  la  mère  3  fon  fruit  3  & 
les  fuites  quelle  traîne  après  elle. 

Voilà  le  prognoftic  général  ;  il  varie 

félon  la  diverlîté  des  circonllances  3  Sc 

celles-ci  peuvent  fe  tirer  principalement 

des  différences  Se  des  califes. 

» 

Ain  il  il  efl  fenlîble  que  les  différences 
du  mal  3  prifes  de  la  nature  3  du  degré  de- 
véhémence  3  Se  du  concours  plus  ou  moins 
grand  des  ffmptomes  3  doivent  changer 
lè-  prognoftic. 
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Il  n'eff  pas  atiffi  facile  de  prononcer  far 
l'événement  ,  en  n'ayant  égard  précife- 
nient  qu'aux  caufes  j  parce  que  les  divers 
degrés  d’intenfité  des  vices  de  la  mere  , 
du  fœtus  ou  de  la  matrice  ,  peuvent 
faire  varier  le  prognoftic.  C'eft  pourquoi 
nous  dirons  feulement  en  général. 

D  f  f 

i.  Que  toutes  chofes  d'ailleurs  éga¬ 
lés  ,  1'  enfantement  efl  plus  dangereux 
dans  celles  qui  accouchent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  que  dans  les  autres. 

a.  On  doit  en  dire  autant  des  Fem¬ 
mes  infirmes  ,  &c, 

3.  L'accouchement  rendu  laborieux 
par  une  caufe  unique  indique  un  moin¬ 
dre  danger  ,  que  lorfqu'il  eff  tel  par  le 
concours  de  plusieurs. 

CURATION. 

Avant  d'établir  une  méthode  de  cure 
il  faut  envîfager  bien  de  chofes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  connoîrre  la  nature  de  l'indication 
qu'on  a  à  remplir,  les  caufes  diverfes  a 
la  variété  des  fimptomes  ,  les  différences 
de  l'âge  &  du  tempérament ,  Ôcc. 

i.Pour  ce  qui  regarde  les  indications 
générales  ,  elles  confident  toutes  à  enle¬ 
ver  les  obilacles  qui  s'oppofent  aux  efforts 
de  la  mere  ,  du  fœtus  ,ou  des  deux  enfem- 
ble.  Or  l'on  ne  içauroit  parvenir  à  cela  fans 
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faire  attention  à  ia  diverfité  des  califes. 

2.  Si  c'eft  ia  raere  qui  rend  l'accouche¬ 
ment  laborieux  ,  il  faut  rechercher  avec 
foin  quel  eh  le  vice  maternel  ;  fi  c'eft  la 
foibidfe  ,  on  doit  augmenter  les  forces  $  Ci 
la  Femme  eft’bollue  ,  8c  que  cette  con¬ 
formation  vicieufe  de  l'épine  mette  obi- 
t«acle  à  l'accouchement ,  l'art  doit  fup- 
pleer  à  ce  que  la  nature  refufe  ;  8c  de-là 
la  grande  nécefîité  des  fecours  du  Méde¬ 
cin-Chirurgien  j  même  raifonnement  à 
faire  ,  quand  une  difpofition  morbifique 
du  poumon  eft  la  caufe  de  l'accouche- 

X- 

ment  laborieux.  Enfin  fi  l'imagination 
eft  frappée.  3  il  faut  en  guérir  le  vice 
par  le  difcours  8c  les  exemples  qu'on 
cite  ,  &c.  car  le  devoir  du  Médecin-Chi¬ 
rurgien  eft  de  fortifier  l'e fprit ,  8c  de  con- 
foler  avec  douceur  les  fouffrances  de  fes 
Malades. 

5.  Si  la  mauvaife  conformation  du 
fœtus  eft  la  caufe  du  mal  3  on  rélâchera 
les  voyes  qui  doivent  lui  livrer  paftage  : 
fi  fa  foibleffe  3  on  infiftc  intérieurement  & 
extérieurement  fur  Tufage  des  cordiaux  : 
fi  le  fœtus  eft  mai  fitué  3  on  le  rétablira 
dans  la  pofition  naturelle  ,  s'il  eft  podi- 
bie  de  le  faire  fans  lui  eau  fer  du  domma¬ 
ge  ,  non  plus  qu'à  la  mere  ;  car  en  ce 
dernier  cas  on  le  tireroit  doucement  par 
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les  pieds.  Si  enfin  le  nombre  des  fœtus  eft 
plus  confidérable  qu'à  Fordinaite  ,  il  faut 
oindre  &  rélâcher  les  voyes. 

4.  Quand  la  caufe  de  l'accouchement 
laborieux  eft  dans  l 'utérus  3  on  recherche 
attentivement  quel  en  eft  le  vice.  Si  c 'eft  la 
fîtuation  vicieufe  de  ce  vifeere  5  on  tente 
les  fecours  rapportés  par  le  célébré  De- 
venter.  Si  c’eft  une  conftriâdon  générale 
ou  particulière  ,  on  remédie  à  la  caufe 
qui  la  produit  hors  du  rems  de  la  grof- 
fellè  5  h  elle  eft  connue  ;  ou  bien  dans  le 
teins  de  la  groiîefife  même  3  fi  elle  ne  fe 
manifefte  qu’alors  ,  ôcc. 

U  s'agit  à  préfent  d'examiner  les  remè¬ 
des  qui  font  néceftaires  quand  le  fœtus 
eft  mort ,  &  qu'il  faut  par  conféquent  en 
faire  Pextraéh’on  au  plutôt ,  de  lorfquela 
matrice  eft  rélâchée. 

1.  Si  la  Femme  eft  pléthorique,  les 
douleurs  énormes  ,  le  pouls  fort,  il  faut 
en  venir  à  la  faîgnée  :ÔC  la  réitérer  félon 
que  la  néceffité  le  requiert. 

2.  Enfuite  on  donnera  îe  cliftere  fui- 
vant ,  non  -  feulement  pour  évacuer  les 
matières  fécales  ,  mais  auffi  pour  com¬ 
primer  la  matrice ,  &c. 

Prenez  .*  Des  feuilles  de  mercuriale  ,  de 
pariétaire  &  de  brancîir(ïne  de  chaq.  une 
poignée  :  faites  cuire  dans  f  q%  d'eau  de 
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font.  Dans  la  colature  ,  une  livre  ,  dijfilvez* 
manne  de  calabre  deux  onces , '  Faites  un 
cliflere . 

Si  par  le  fecours  de  ce  lavement  le  fœtus 
ne  fort  point  3  on  aura  recours  aux  po¬ 
tions  purgatives. 

Prenez  :  Séné  deux  dragmes  >  tartre  fi - 
lubie  une  dragme  &  demie  ,  faites  cuire  dans 
f.  q.  d'eau  de  font :  d,ans  fix  onces  de  cola¬ 
ture  diffolvez.  manne  de  calabre  ;  ajoutez,  une 
once  de  vin  émétique  3  &  faites  une  -potion. 

Mais  fï  cette  potion  cathartico-éméti- 
que  ne  peut  procurer  Pexpulfi on  du  fœ¬ 
tus  en  vie  dans  Puterus  rélâché  >  ou  du 
fœtus  mort,,  en  quelque  état  que  foit  la 
matrice  3  quand  même  la  Femme  feroit 
foible  3  il  convient  d'employer  fréquem¬ 
ment  des  clifteres  avec  le  vin  émétique 
trouble  ,  &  Pon  pourra  ajouter  à  celui 
qu’on  vient  de  prefcrire  deux  onces  ,  ou 
environ  ,  de  ce  vin  5  au  lieu  d’une  comme 
la  formule  le  porte. 

Cependant  fi  les  fimptomes  qui  mar¬ 
quent  une  vraie  débilité  >  furviennent * 
on  changera  néceflairement  Pordre  de  la 
cure  ;  car  au  lieu  des  remèdes  évacuans , 
on  en  prefcrira  d’échauffans  &  des  cor¬ 
diaux. 

Ainfi  Pon  approchera  des  narrines  les 
efprits  urineux.  On  frotera  les  tempes 


3  oo  Traité  des  Maladies 

avec  l'eau  de  la  reine  d'hongrie ,  on  l'efprit 
de  vin.  On  fera  fur  la  région  utérine  des 
friéfions  légères  avec  l'eau  de  vie  &  fem- 
biables  ,  une  décoétion  de  camomille  y 
de  petite  abfinthe  ,  ou  de  fabine  dans  le 
vin  rouge  ,  ékc.  On  frotera  &C  l'on  enve¬ 
loppera  les  extrémités  froides  avec  des 
linges  chauds ,  &c.  Les  cordiaux  pris  in¬ 
térieurement  conviennent  auffi  beaucoup, 
tels  font  l'eau  de  canelle  3  l'eau  de  vie  ,  èc 
fur-tout  le  vin  pur  ,  excellent  cordial  s 
dans  ceux  principalement  à  qui  l'ufage 
fréquent  du  vin  eft  inconnu;  ou  enfin  la 
potion  fuivante  à  prendre  par  cuillerées. 

Prenez  :  Eau  de  feabieufe  &  de  menthe 
âe  chaq»  trois  onces  5  eau  de  melijfe  une  once , 
confection  d’alxermes  &  d'hyacinthe  de  chaq . 
une  dragrne  ,  fel  de  viper e  demi-àragme  , 
ajoutez,  rillium  de  propriété  de  paracelfi 
quarante  gouttes .  Faites  ms  potion . 

Nous  allons  ajouter  quelques  courtes 
remarques  à  ce  traitement  général  de 
Pacco  u  ch  e  ment  laborie  ux . 

i .  Quand  les  remèdes  internes  ou  ex¬ 
ternes  réopèrent  pas  félon  nos  defirs  3  il 
faut  emprunter  le  feconrs  de  l'opération 
manuelle  ,  qui  fouvent  termine  feule 
l'accouchement,  quoique  difficile  ;  mais 
ce  genre  de  fecours.  ne  le  trouve  princi¬ 
palement  que  parmi  ceux  qui  n'ignorent 

ni 
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ni  le  tempérament  de  la  Malade  ,  ni 
l'anatomie  des  parties  ,  ni  la  caufe  da 
mal.  D'où  Ton  voit  combien  il  efi:  né- 
cdlaire  de  recourir  au  Médecin-Chirurr 
gien. 

2.  Lorfque  le  volume  total  oii  partial 
du  fœtus  fait  juger  qu'il  elï  abfolument 
impofïible,  qu'il  puifie  pafier  par  l'orifice 
de  la  matrice  ,  différens  Auteurs  prefcri- 
Vent  de  tuer  l'enfant  pour  arracher  la 
mere  à  la  mort.  Mais  cette  méthode  cruel¬ 
le  efi;  indigne  d'un  Médecin  qui  profefie 
le  Chriftianifme  ,*  &  fi  nous  ne  la  rejet- 
tons  pas  entièrement  ,  c'eft  pour  laifler 
à  l'Eglife  à  décider  en  dernier  reflbrt  , 
s’il  efi;  jamais  permis  de  l'employer. 

3.  Si  la  mere  efi;  morte  &  l'enfant  vi¬ 
vant,  on  doit  fe  hâter  de  faire  l'opéra¬ 
tion  céfariene  fans  perdre  du  tems  ;  6c 
peut-être  même  pourroit-on  s'y  déter¬ 
miner  aufii  pour  tirer  l'enfant  en  vie 
du  ventre  de  fa  mere  ,  lorfque  fa  mauvai- 
fe  conformation  l'empêche  de  fortir  par 
les  voyes  ordinaires.  Confülcez  fur  cette 
opération  Rofiet ,  de  Mr.  Deventer. 

4.  On  recommande  aufil  différens  re¬ 
mèdes  comme  fort  utiles  &  même  fpéci- 
fiques  ,  félon  quelques-uns ,  dans  les  cas 
où  la  mere  efi:  foible  ,  le  fœtus  débile  ou 
mort  ,  la  matrice  relâchée ,  &c.  tels  font 

Ce 
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la  canelle ,  le  fafran  oriental  ,  les  fleurs 
de  camomille  ,  le  borax  officinal  ,  la  graine 
de  lavande  ,  la  fabine  ,  ladécoélion  d'ar- 
temife,  &c.  On  peut  avec  ces  remèdes 
faire  des  tifanes  ,  des  pilules  ,  des  poudres, 
des  opiates  ,  des  vins  médecinaüx  ,  &c. 
Au  refie  ils  font  quelquefois  nuifîbles  , 
parfois  inutiles  ,  ôc  d'autrefois  comme 
ïndifpenfables. 


CHAPITRE  V. 

DU  FLUX  IMMODÉRÉ  DES  LOCHIES . 


Defcriftion  &  définition  de  la  Maladie . 

APrès  la  fortie  du  fœtus  ,  mort  ou  vi¬ 
vant,  des  enveloppes  ôc  du  placenta, 
il  fe  fait  par  les  parties  génitales  un  écou¬ 
lement  fanguin-limphatique  ou  limphari- 
que-fanguin  ,  lequel  a  coutume  de  con¬ 
tinuer  Tefpace  indéterminé  de  quelques 
jours  ,  dans  Tétât  naturel  ,  plus  ou  moins  s 
félon  la  diverfité  des  pais  ,  des  tempé- 
ramens  ,  Ôc  Tintenfité  des  caufes  qui  le 
produifent  ^  ôc  cela  avec  un  foulagement 
infigne  de  la  part  de  la  Femme  qui  a 
accouché. 

Mais  s'il  perfévere  beaucoup  plus  îong- 
tems  ,  ou  que  la  quantité  de  la  matière 
qui  s'évacue  ,  foie  exceffive  3  il  confli- 
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tue  alors  une  Maladie  connue  fo-us  le  nom 
de  flux  immodéré  des  lochies., 

La  description  de  ce  flux  morbiflque  , 
foie  qu'il  pèche  par  la  grandeur  de  l'é¬ 
coule  mène  ,  ou  par  la  durée  3  conflfte 
dans  la  fuite  8c  l'expofleion  des  flmptomes 
qui  faccompagnent. 

Or  les  plus  fréquens  de  ces  flmptomes 
font  la  débilité  des  forces  ,  la  diminu¬ 
tion  du  pouls ,  la  flneope  ,  la  pâleur  du 
vifage  ,  le  froid  des  extrémités,  8c  la  tu- 
méfaélion  cedémateufe  qui  s'y  forme  5 
le  dégoiit,  &c.  Les  flmptomes  mention¬ 
nés  ,  ou  d'autres  peu  diflerens  ,  confli- 
tuent  la  Maladie. 

Ainfl  nous  la  définirons  .*  l'évacuation 
d'une  liqueur  fanguine-limphatique  ou 
iimphatique-fanguine  ,  qui  fs  fait  par  les 
parties  génitales  des  Femmes  à  la  fuite  de 
l'accouchement  ,  8c  qui  par  fa  quantité* 
fa  durée ,  ou  l'un  &  f  autre  eniemble  , 
léfe  notablement  les  fonéHons. 

DIFFERENCES. 

Nous  les  réduirons  aux  fuivantes* 
1.  Le  flux  des  lochies  efl:  morbifique  3ou 
parce  qu'il  efl:  trop  abondant ,  ou  à  raifon 
de  fa  trop  longue  durée.  Voilà  une  dif¬ 
férence  prife  de  la  nature  du  flux. 

z  >  Les  flmptomes  font  graves  ou  doux. 

Ce  ij 
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3.  La  Maladie  eft  fimple  ou  compli¬ 
quée. 

4.  L'humeur  eft  tantôt  limphatique  s 
tantôt  fanguinolente  8c  tantôt  mixte. 

5.  Le  flux  immodéré  des  lochies  eft: 
produit  pat  plufleurs  califes.  qui  agifi* 
fent  enfemble  ou  féparement ,  comme 
nous  allons  le  voir. 

CAUSE  S. 

Nous  avons  dit  ailleurs  one  le  fluît 

x 

immodéré  des  mois  dépendoit  immédia¬ 
tement  du  trop  d'amplitude  des  vaif- 
feaux  fécrétoires  de  la  matrice  ,  8c  cer¬ 
tainement  on  ne  pourra  jamais  3  que  je 
(cache  ,  déterminer  une  évacuation  trop 
copieufe  d'un  fluide  par  les  vaiftéaux  de 
notre  corps  5  que  le  calibre  des  couloirs 
n'augmente  d'une  maniéré  abfolue  ou  re¬ 
lative.  Car  il  n'y  a  que  trois  façons  donc 
on  pu i lie  concevoir  qu'un  liquide  quel¬ 
conque  eft  poufte  hors  de  fes  propres 
vaiftéaux.  Cela  arrive  ou  parce  que  les 
molécules  du  liquide  fe  préfentent  plus 
fouvent  que  de  coutume  aux  orifices  des 
vaiftéaux  5  ou  parce  qu'elles  diminuent 
de  volume  ;  ou  enfin  ,  parce  que  les  em¬ 
bouchures  des  tuyaux  s'élargîftent  plus 
qu'à  l'ordinaire. 

1.  Mais  à  peine  peut-on  entendre  com«» 
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ment  les  particules  des  humeurs  fe  pré- 
lent  eroienc  plus  fréquemment' aux  orifi¬ 
ces  des  va  idéaux  fans  que  ces  orifices  ne 
fe  dilatent. 

1.  Quand  les  parties  des  fluides  font 
trop  tenues  3  les  embouchures  des  vaii- 
feaux  font  trop  ouvertes  ,  au  moins  ref- 
pedtivement  à  l'état  des  liqueurs. 

3.  Les  orifices  font  augmentés  d'uno 
maniéré  abfolue  5  ou  peuvent  l'être. 
En  partant  dedà  nous  admettons  pour 
caufe  prochaine  ou  immédiate  du  flux 
immodéré  des  lochies  ,  l’augmentation 
réelle  ou  relative  de  Lamplitude  des  vaif- 
feaux  fanguins  ,  des  Emphatiques  5  ou 
des  deux  efpéces  à  la  fois.  Car  cela  une 
fois  fuppofé  5  avec  la  quantité  d'humeurs 
requifes ,  ce  qui  eft  une  condition  eflèn- 
tielle  j  le  flux  dont  il  s'agit  s'enfuit  nécefi 
fairement  ,  &  il  ceife  de  même  quand 
la  caufe  que  nous  aïïignons  n'a  pas  lieiu 

Or  l'amplitude  des  orifices  des  vail¬ 
le  a  u  x  dont  nous  parlons  ,  augmente  par 
des  caufes  prefqu' innombrables.  Cepen¬ 
dant  nous  les  réduirons  toutes  à  celles 
qui  fuivetit  9  fçavoir  ,  la  quantité  lura- 
boudante  des  humeurs  ,  leur  trop  de  vé¬ 
locité  ,  la  divifion  des  parties  cpnftiuitf- 
ves  des  fluides  -,  ôc  la  rupture  des  vaîf* 
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1.  L'abondance  des  liquides  augmente 
dans  buterus,  on  parce  qu'il  y  a  une  plé¬ 
thore  univerfelle  dans  tout  le  corps, ou 
parce  que  les  obftaclcs  &  les  obftrudtions 
des  parties  voi fines  déterminent  néceflai- 
rement  une  plus  grande  quantité  d'hu¬ 
meur  à  la  matrice  ;  ou  enfin  ,  parce  que 
le  retour  des  fluides  par  les  veines  eft 
empêché. 

Il  y  a  plnfieurs  caufes  de  la  pléthore 
univerfelle  ,  une  trop  grande  quantité  de 
chile  ,  les  fécrétions  diminuées ,  une  vie 
féden taire  ,  &c. 

De  répaifliflement  des  liquides  ,  la 
conftriéfcion  des  vaifleaux  ,  la  compref- 
iion  ,  l’affaiffement  ,  &c.  dans  les  parties 
adjacentes  à  la  matrice,  fuivent  diflerens 
vices  dans  ces  parties. 

Le  retour  des  liqueurs  de  î'uterus  eft 
empêché  par  l'obftruéHon  ,  la  compref- 
iion  ,  la  conftriétion  &  baffaiffement  des 
veines.  Les  caufes  éloignées  de  celles 
qui  viennent  d'être  affignées  ,  pourront 
aifement  être  connues. 

2.  Le  mouvement  des  humeurs  aug¬ 
mente  dans  I'uterus  ,  ou  parce  qu’il  efl 
accéléré  dans  tout  le  corps ,  ou  feule¬ 
ment  dans  I'uterus ,  même  à  raifon  de 
quelques  caufes  particulières.  Le  mouve¬ 
ment  des  fluides  efl  augmenté  dans  tout 
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le  corps  *  par  la  chaleur  unîverfelie  5  la 
fièvre  ,  &cc .  Dans  la  matrice  par  les  con» 
tracions  de  cet  organe  ,  les  mouvement 
du  fœtus  ,  la  réparation  du  placenta  s 
l'ouverture  contre-nature  des  divers  gen« 
res  des  vaiffeaux  utérins  ,  &c. 

3 .  Differentes  caufes  divifèrit  8c  atté¬ 
nuent  les  particules  des  humeurs  ,  des 
exercices  violens  qui  ont  précédé  ,  la 
conftitution  chaude  de  l'air  ,  une  plus 
grande  force  fiftallique  des  vaiffeaux  ,  l’ tr¬ 
iage  déplacé  des  cordiaux  ,  des  chalibés5 
des  mercuriels  ;  l’abus  des  bains  chauds  ? 
des  liqueurs  fpiriteufes  ,  8c  enfin  les  com- 
prefîions  ,  les  contractions  ,  les  ébranle- 
mens ,  Sec.  de  la  matrice  ,  qui  accompa¬ 
gnent  néceffairement  l'acco  ne  bernent  la¬ 
borieux. 

4.  Un  grand  nombre  de  caufes  o cca- 
donnent  la  rupture  des  vailîeaux  utérins  ; 
les  mouvemens  du  fœtus,  fpécialemerrt 
ceux  des  pieds  ,  les  violentes  contrariions 
des  mufetes  épigaftriques  &  du  diaphrag¬ 
me  ,  la'  féparation  forcée  du  placenta  d’a¬ 
vec  les  parois  de  la  matrice  *  foie  par 
baétion  des  caufes  qui  produifent  l’avor¬ 
tement  3  foit  par  l'impéritie  de  la  Sage- 
femme  dans  l’accouchement  laborieux  3 
la  foibîeffe  des  vaiffeaux  utérins  ,  fon¬ 
cière  ou  accidentelle  3  &  enfin  l’érofioft 
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de  ces  mêmes  v  ai  fléaux  eau  fée  par  dû 
pus ,  des  injections  acres ,  la  difpoficîon 
acrimonieule  des  humeurs,  &c. 

SiMPTOME  S. 

Des  différens  fimptomes  qui  accompa¬ 
gnent  la  Maladie  ,  nous  n'expliquerons 
que  ceux  qui  ont  été  rapportés  ci  defius 
dans  la  defeription. 

1.  Les  forces  font  débilitées  ,  parce 
qu'en  conléquence  du  flux  immodéré  il 
s'écoule  par  l'orifice  de  la  matrice  une 
quantité  trop  abondante  de  limphe  3  de 
fang  ,  ou  des  deux  enfemble.  De-là  une 
moindre  repletion  de  la  part  des  vaifleaux, 
l'élafticité  des  fibres  nervenfes  &  muf- 
cnleufes  diminuée,  leurs  contractions  plus 
foibies  par  cette  raifon  ,  d'où  la  débilité 
des  forces. 

2.  Le  pouls  diminue  ,  parce  que  la 
quantité  des  fluides  qui  retournent  au 
cœur  ,  étant  moindre  ,  fes  ventricules 
font  néceflairemçnt  moins  dilatés  5  la  fif- 
tole  répond  à  la  diaftole  ,  ce  qui  a  lieu 
pareillement  dam  tout  le  trajet  artériel; 
&  cela  ne  peut  fe  faire  fans  q-u'il  n'arrive 
«ne  diminution  du  pouls. 

3.  La  défaillance  fur  vient  ,  parce 
,.qu  a  mefure  que  le  flux  des  lochies 
augmente le  mouvement  du  cœur  dé- 
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croît  toujours  de  plus  en  plus  ;  d'où  la 
iîncope. 

4.  La  face  pâlit ,  parce  que  les  flui¬ 
des  y  font  poufles  en  moindre  quan¬ 
tité,  8c  avec  moins  d'impétuofité  ,  ainfi 
que  dans  les  autres  parties  de  la  fur- 
face  du  corps  ,  à  l'occafion  du  flux  ex- 
ceflîf  des  lochies. 

5 ,  Les  extrémités  fe  réfroidifient ,  parce 
que  la  quantité  des  liquides  ,  &  leur 
mouvement  y  diminuent.  D'où  une 
moindre  chaleur  ,  8c  un  plus  grand 
froid. 

6.  Une  tuméfaéHon  œdémateufe  s'em¬ 
pare  de  ces  mêmes  extrémités ,  parce 
que  les  vaifleaux,  fur-tout  les  limphati- 
ques ,  font  rélâchés  :  de  là  leur  affaiflè- 
ment ,  8c  de  nombreux  obftacles  au 
mouvement  de  la  iimphe,d'où  la  ftag- 
nation  de  cette  humeur,  &  des  tumeurs 
œdémateufes  en  conféquence. 

7.  L’appetit  diminue  ,  parce  que  le  fuc 
ftomacal  diminue  aufli  néceflairement 
à  proportion  du  flux  immodéré  des  lo¬ 
chies  :  d'où  s'enfuit  des  vibrations  plus 
foibles  de  la  part  des  fibrilles  nerveu- 
fes  du  ventricule,  ou  ,  ce  que  je  croi- 
rois  plus  facilement  ,  le  relâchement 
des  vailTeaux  de  ce  vifcere  ,  à  raifon 
de  la  diminution  de  la  malfe  des  IL 
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queurs  qui  y  circulent  j  les  rides  de  ces 
mêmes  vailîeaux  augmentent  par  confé- 
quent ,  ce  qui  fait  que  la  fenfation  de 
la  faim  eft  moins  fenfible ,  &c. 

8.  Enfin  la  matière  du  flux  eft,  tantôt 
une  humeur  purement  fanguine-,  tantôt 
Emphatique  ,  quelquefois  fanguine-lim- 
phatique  ,  ou  limphatique-fereufe  ,  fé¬ 
lon  que  des  vaifleaux  ,  ou  fanguins,  ou 
Emphatiques  fc  dilatent  ou  le  rompent 
enfembie  ou  féparement  ,  ài  félon  que 
la  rupture  arrive  à  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  premiers  ou  des  derniers, 

DIAGNOSTIC. 

-Ce  quJon  a  dit  ci-deflus  dans  la  def- 
crîption  3  la  définition  8c  les  difté* 
rences  ,  &c.  met  dans  un  afTez  grand 
jour  le  diagnoftic  de  la  Maladie  pour 
n'avoir  pas  lieu  de  la  confondre  avec 
aucune  autre.  Car  elle  arrive  aux  Fem¬ 
mes  en  couche  immédiatement  après 
l'accouchement  ;  teins  auquel  elles  ne 
foufFrent  que  rarement  ,  ou  jamais,  l'éva¬ 
cuation  menftruelle  ,  dont  le  véhicule 
eft  dérivé  alors  aux  mamelles  ,  où  il  va 
former  le  lait  en  plus  grande  partie, 
pour  la  nourriture  prochaine  ,  du  nou¬ 
veau  né.  On  voit  donc  qu'il  eft  faci¬ 
le  de  diftinguer  le  flux  immodéré  des 
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lochies  d'avec  le  flux  menftruel  ,  &  c’efl 
le  feui  pourtant  avec  qui  il  paroiile 
avoir  quelque  chofe  de  commun. 

Examinons  à  preTent  en  peu  de  mots  , 
comment  on  pourra  en  difcerner  les 
différences  &  les  caufes. 

1.  La  quantité  trop  grande  de  f écou¬ 
lement  dans  le  tems  prefcrit,  par  la  na¬ 
ture  ,  ou  !a  perfévérance  trop  longue 
du  flux,  font  reconnoître ,  (  les  flmp- 
tomes  de  la  Maladie  fubflftant  toujours  ) 
iî  le  mal  conflfte  dans  une  évacuation 
qui  pèche  par  fon  excès,  ou  par  fa  durée» 

2.  L’intenflté  des  flmptomes  montre 
s’ils  font  doux  ou  véhémens. 

3.  On  fçait  fl  la  maladie  efl:  Ample 
ou  compliquée  de  la  maniéré  dont  on  fa 
dit  plufieurs  fois. 

4.  La  couleur  du  fluide  qui  s’écoule  „ 
en  indique  allez  bien  la  nature. 

5.  On  a  un  peu  plus  de  peine  à  re- 
connoître  les  différentes  caufes  de  la 
Maladie  ,  cependant  un  examen  attentif 
nous  les  dévoilé  fouvent. 

Ainfl,  1,  La  conftitution  pléthorique 
de  la  Femme  ,  ou  les  obftruàions  fchir- 
reüfes  ,  œdémateufes  ,  inflammatoi¬ 
res  ,  &c.  des  parties  voifines  de  f  uté¬ 
rus  ,  enfeignent  fl  le  mal  procédé  de 
la  pléthore  univerfelle ,  ou  Amplement 
dé  celle  de  la  matrice. 
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i.  Trop  de  chaleur,  une  fièvre  vio¬ 
lence,  diverfes  agitations  de  l'uterus ,  &c. 
montrent  que  la  vélocité  trop  grande 
des  humeurs  eft  la  caufe  de  la  Maladie. 

3.  Le  tempérament  de  la  Malade  ,  ôc 
les  antécédens  ,  font  reconnoître  la  dif- 
folution  des  liquides  ,  laquelle  fomente 
quelquefois  le  mal. 

4.  La  dilacération  ,  ou  la  dilatation 
des  vaiffeaux utérins ,  ëcc.  font  indiqués 
par  un  avortement  forcé,  un  accouche¬ 
ment  laborieux  ,  l'ignorance  ,  l'inatten¬ 
tion  de  la  Sage-femme ,  des  abfcès  ou 
des  ulcérés  connus  ,  Ôcc,  dans  la  ma¬ 
trice. 

Enfin  les  lignes  indicatifs  d'une  feule 
de  ces  caufes  ,  ou  d'autres  encore  ,  font 
connoître  fi  c’eft  d'une  caule  particu¬ 
lière ,  ou  du  concours  de  plufieurs  que 
dépend  Je  flux  immodéré  des  lochies. 

PROGNOSTIC. 

Toute  évacuation  morbifique  de  fang 
eft  périlleufe ,  principalement  fi  elle  eft 
exceflive,  la  raifon  en  eft  que  ce  liquide, 
qui  eft  le  grand  foutient  de  la  vie  ,  eft 
épuifé  par  la.  Les  lochies  qui  coulent 
immodérément  conftituent  donc  un  état 
dangereux.  Mais  de  plus  ,  le  danger  qui 
Laccompagne  peut  encore  fe  déduire 

d'ailleurs. 
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d’ailleurs,  comme  de  l'écoulement  de 
la  limphe  ,  en  vertu  duquel  la  répara¬ 
tion  des  humeurs  ell:  diminuée  ,  leur 
difpofition  altérée  ,  &:  toutes  les  fée  re¬ 
lions  ,  dont  la  néceffité  ell  fi  grande  , 
fupprimées  ,  de  l'état  des  Malades  ;  car  le 
flux  dont  il  s'agit  ,  prend  à  des  femmes 
dont  les  forces  ont  déjà  été  débilitées 
par  la  violence  des  fimptomes  qu'elles 
ont  efiuyés ,  pendant  un  avortement ,  ou 
lin  accouchement  laborieux. 

Voilà  le  prognoftic  général  du  flux 
immodéré  des  lochies  $  mais  il  a  coutume 
de  varier  félon  différentes  circonftances. 

1 .  Le  flux  qui  fuit  l'accouchement ,  e/l 
moins  dangereux  que  celui  qui  fuccéde 
à  l'avortement  ,  dans  lequel  ordinaire¬ 
ment  la  dilacération  des  vaiflèaux  eft 
plus  violente ,  tk  arrive  à  un  plus  grand 
nombre  de  ces  vaiflèaux  ;  d’où  fuivent 
des  fuppurarions  plus  abondantes  5  &£ 
plus  d'altération  putride  dans  les  hu¬ 
meurs. 

a.Il  réfui  te  de-là  aufli  que  le  flux  caufé 
par  le  vice  feul  des  liqueurs  ,  qui  produit 
une  Ample  rupture  des  vaiflèaux  ,  e fl:  ac¬ 
compagné  de  moins  de  danger  que  celui 
qui  vient  d'érofion. 

3.  Le  prognoftic  varie  encore  félon 
la  diverfité  des  caules. 
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i.  Le  fl  üx  dépendant  de  la  raréfaCUon 
des  fluides  fe  guérie  plus  facilement  , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  que  ce¬ 
lui  qui  efl;  occafionné  par  i'épaifïiflement 
des  humeurs.  Car  vous  pouvez  aifé- 
ment  calmer  la  raréfaction ,  mais  l'épaif- 
lîlTement  efl:  plus  difficile  à  diffiper. 

'  2.  Néanmoins  fl  l'épaifliflement  efl:  ré¬ 
cent  &  peu  confldérable  ,  on  le  furmon- 
tera  certainement  avec  moins  de  peine  , 
qu'on  ne  remédiera  à  la  raréfaction  fl 
elle  efl:  pouflee  à  tel  point  que  la  diflb- 
lution  des  humeurs  foit  prefque  parfaite, 
cas  dans  lequel  la  vie  de  la  Malade  efl: 
dans  un  grand  péril. 

3.  Le  prognoftic  diflére  encore  à  rai- 
fon  de  la  pléthore  univerfelle  ou  parti¬ 
culière  ,  mais  il  n'efl;  pas  facile  d'en  faire 
la  différence  ,  attendu  qu'elle  peut  dé¬ 
pendre  de  différentes  caufes  qui  agiflent 
diverfement. 

4.  Les  dilacérations  de  plu  fleurs  efpé- 
ces  oui  arrivent  aux  vaiffeaux  utérins  , 

i  J 

donnent  lieu  encore  à  une  nouvelle  dif¬ 
férence  dans  le  prognoflic. 

5,  Enfin  le  flux  immodéré  des  lochies 
qui  conflffe  feulement  dans  la  durée  ,  gué¬ 
rit  plus  aifément  ,  le  refte  étant  égal  , 
que  celui  qui  pèche  par  la  quantité  $ 
car  la  première  efpéce  fournit  un  teins 
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fuffîfant  pour  adminiftrer  les  remèdes 
convenables  ,  au  lieu  que  la  fécondé  par¬ 
court  fes  ternis  avec  rapidité  ÔC  un  péril 
extrême. 

CURATION. 

Les  indications  font  d’arrêter  le  flux  y 
mais  on  ne  peut  l'entreprendre  avec  pru¬ 
dence  fans  connoîcre  auparavant  les  cau- 
fes  qui  le  fomentent. 

Ainlij  1.  Quand  il  dépend  de  la  raré¬ 
faction  des  humeurs ,  &  que  les  forces  fe 
fôutiennent  a  les  faignées  conviennent  * 
ainfi  que  les  rafraîchilfans  ,  les  anodins  , 
preferits  fous  différentes  formes. 

2.  Si  c'eft  de  la  pléthore  univerfelle  , 
on  diminuera  la  malle  des  liquides  ,  de 
fa  maniéré  expliquée  ailleurs  plus  ail 
long. 

3 .  Les  incraflàns  doivent  être  employés , 
&  iis  font  fort  avantageux  3  fi  la  tenuité 
trop  grande  des  humeurs  eft  la  caufe  du 
mal. 

4.  Si  la  pléthore  particulière  de  la  ma¬ 
trice  fomente  la  Maladie  ,  &  que  cette 
pléthore  provienne  de  certains  obffca- 
cles  dans  les  parties  voifines,  il  faut  s'ap¬ 
pliquer  de  toutes  fes  forces  à  les  éloigner. 

Mais  quoique  ces  genres  de  fecours 
fbient  fort  bien  indiqués  pour  détruire  les 

Ddij 
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vices  qui  ont  produit  >  ou  au  moins  en« 
tretenu  la  Maladie  ,  il  y  en  a  d’autres 
cependant  dont  on  doit  faire  ufage  ,  fé¬ 
lon  la  nature  des  fimptomes ,  Sc  la  violen¬ 
ce  de  la  Maladie  }  ainfi  il  faut  travailler 
à  augmenter  les  forces  ,  &  relTerrer  dou¬ 
cement  les  vaifïeatix  trop  dilatés. 

On  établira  donc  ,  avant  tout  ,  la 
diète  ,  &  cette  diète  doit  être  légère  au 
commencement  ;  ainfi  la  Malade  vivra  de 
crèmes  de  ris  3  d’orge  3  de  foupes  ,  d'œufs 
à  la  coque  molets  ^  de  panades ,  &c. 

Si  le  flux  perfévere  plus  long-tems  5  on 
rendra  la  diète  plus  forte  ,  de  on  ufera  en 
pareil  cas  de  gelées  de  corne  de  cerf  s 
de  chapon  3  de  perdrix  ,  ou  de  pieds  de 
veau  j  de  on  donnera  de  plus  de  la  viande 
de  mouton  ,  d’agneau  3  de  jeune  pou¬ 
let  5  &c.  Ôe  pour  boiffon  ordinaire  la  ti« 
fane  fui  vante. 

Prenez  Des  racines  de  grande  confonde 
&  de  for  me  mil  le  de  chaq.  deux  onces  y  faites 
cuire  dans  fix  livres  a  eau  de  font,  jufqua  la 
confomptlon  d’un  quart  ;  fur  la  fin  de  la 
coclion  ajoutez,  des  rofes  rouges  &  des  fleurs 
de  fond  de  chaq.  deux  pincées  y  couler  & 
faites  une  tlfane. 

Le  bouillon  qui  fuit  ,  convient  auflî  , 
pris  deux  fois  par  jour. 

Prenez  :  Des  racines  d'althea  &  de  hif* 
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forte  de  chaq.  une  once  3  feuilles  de  plantain 
07’  de  pimpinelle  de  chaq .  une  poignée  ,  faites 
cuire  avec  un  jeune  poulet  pour  un  bouillon a 

Il  n’eft  pas  rare  que  cette  diète  feule  * 
ou  une  autre  fembiabie  >  guérifie  le  flux 
immodéré  des  lochies  \  mais  fl  elle  ne 
f II  flic  pas  ,  on  aura  recours  à  des  remè¬ 
des  plus  fores.  On  les  tire  de  la  clafle  des 
cordiaux  3c  des  aftringens  ,  3c  011  les  or- 
donne  fous  différentes  formules. 

Si  l3on  veut  ptelcrire  les  cordiaux  pour 
lputenir  les  forces  épuifées  de  l'accou¬ 
chée  ,  on  les  trouvera  dans  le  Chap.  pré¬ 
cédent  3  qui  traite  de  faccouchement  la¬ 
borieux  ;  3c  les  aftringens  au  Chap.  troi- 
fléme  de  la  première  Se 61  ion  3  où  il  s'a¬ 
git  du  flux  immodéré  des  mois.  Nous 
croions  inutile  de  les  répéter  ici  3c  d’en 
expliquer  l'aélion  de  nouveau. 

Mais  nous  ferons  quelques  remarques 
avant  de  finir.  1.  Il  faut  toujours  avoir 
égard  au  pais  3  a  l'âge  ,  au  tempéra¬ 
ment  ,  3c c.  Car  bien  que  1  évacuation 
foit  fort  copieu ie5  3c  perfévere  long-tems* 
ce  n'eft  pas  une  raifon  qui  doivent  nous 
déterminer  conftamment  à  preferire  des 
remèdes.  En  effet  outre  que  la  diète  fente 
fuffit  quelquefois  5  ainfi  qu’on  fa  dit  pins 
haut  3  un  pais  humide  >  la  jeune  fié  ,  un 
tempérament  pléthorique.  rendent,  le  fiuix 
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dont  il  s'agit  fup portable  ,  8c  fembîent  le 

demander  en  quelque  forte  >  ainfi  à  moins 

que  la  connoifiànce  exacte  des  fimptomes 

qui  dépendent  précifément  du  flux  nous 

y  déterminent  3  on  n'infiftera  pas  fur  les 

remèdes, 

2.  Quoique  les  lignes  qui  marquent  la 
foiblefiè  du  corps  3  8c  l'évacuation  déme- 
furée  ,  nous  ayent  fait  prefcrire  ci-defius 
principalement  les  cordiaux  8c  les  aftrin- 
gens  a  il  faut  cependant  ne  jamais  per- 
dre  de  vue  le  tempérament  8c  les  difpofi- 
lions  du  fang  afin  de  pouvoir  marier  avec 
les  autres  les  remèdes  qui  leur  convien¬ 
nent.  Ainfi  quand  la  conflitution  du  fang 
efi  épaifie  8c  ferrée ,  on  mêle  aux  cordiaux 
&  aux  afiringens  les  légers  inci fi fs;  quand 
elle  eft  acre  ,  les  délayans ,  les  invifcans  9 
les  incrafians  ;  &c  ainfi  du  refie. 

3.  On  ne  doit  pas  omettre  tout-à»fai£ 
les  remèdes  particuliers  ,  qui  quoiqu'ils 
réopèrent  pas  toujours  ce  qu'on  defire  9 
ont  cependant  fouvent  des  effets  admira¬ 
bles.  Telle  efi  l'éponge  brûlée  8c  pilée 
qu'on  prend  dans  du  vin  ,  le  fuc  d'ortie  2 
la  fiente  de  mulet  ou  d'âne  brûlées ,  dans 
un  liquide  approprié  ,  &c. 

4.  Pour  prouver  la  vérité  de  ce  qui  vient 
d'être  dit  j  on  nous  permettra  de  rapport 
fer  brièvement  les  deux  obfervations  fül- 
yames. 
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PREMIERE  OBSERVATION. 


Une  Femme  de  cette  ville ,  âgée  de 
trente  ans  >  ou  environ  ,  fut  prife  après 
un  accouchement  d'un  flux  des  lochies 
fl  immodéré  pendant  vingt  jours ,  qu'elle 
étoit  dans  un  danger  prochain  de  perdre 
la  vie  d'autant  plus  que  beaucoup  de 
remèdes  lui  avoient  été  preflcrits  par  des 
Praticiens  très-employés  flans  aucun  Auc- 
cès.  D'autres  Médecins  ayant  été  appelles 
en  conflultation  ,  le  plus  jeune  d'entr'eux 
(  faiflant  comparaiflon  de  ce  flux  à  la  difl- 
flenterie  )  propofla  l'ipecacuana  3  &  par 
le  moyen  de  ce  remède  la  Malade  fut  gué® 
rie  comme  par  enchantement. 

SECONDE  OBSERVA  TI  O  N* 

Une  Femme  de  qualité  ,  âgée  de  vingE 
ans  environ  3  éprouva  après  un  accouche¬ 
ment  laborieux  un  flux  des  lochies  fl  im¬ 
modéré  qu'au  flentiment  des  affiftans  elle 
étoit  dans  un  péril  de  mort  rrès-preflànr. 
Les  cordiaux  n'avoient  été  d'aucun  fe- 
cours.  Cela  détermina  à  lui  envelopper 
tout  le  corps  nud  dans  un  linge  fortement 
imbibé  d'un  Fort  vinaigre^  cela  lit  ce  fier  le 
flux  tout  à  coup  3  8c  la  Malade  recouvra 
la  flanté  par  degrés. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  SUPPRESSION  DES  LOCHIES . 


Description  &  définition  de  la  Maladie . 

PEndant  tout  le  teins  de  la  g  ro  (Telle ,, 
l'évacuation  menftruelle  étant  ordi¬ 
nairement  fu p primée  ,  il  fe  fait  un  amas 
de  liquides  dans  Puterus  ,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  employée  à  la  nourri¬ 
ture  du  fœtus  >  tandis  que  ce  qui  relie  fe 
mêle  aux  humeurs  qui  circulent  dans  le 
voifinage  ,  8c  produit  quelquefois  bien 
de  défordres ,  ou  féjourne  dans  lesvaif- 
féaux  ,  8c  en  vide  ordinairement  Padfcion 
de  différentes  maniérés  :  d'où  fuit  la  né- 
ceffîté  de  l'évacuation  dont  il  s’agit  après 
Pacconchement  :  cette  évacuation  étant 
naturelle  il  n’eft  point  étonnant  qu'elle 
apporte  du  foulagement  à  l’accouchée. 
Audi  fa  fuppreffion  n'entraîne-t'elle  pas 
de  moindres  maux  que  fon  flux  immo¬ 
déré  5  Sc  conftitue  une  Maladie  fouvent 
dangereufe. 

Les  fimptomes  varient  :  les  uns  font 
connus  de  tout  le  monde  ,  comme  la  fé« 
chereflè  des  parties  génitales  ,  l'ahfence 
de  la  faleté  8c  de  la  puanteur  ,  &c«.  Il  en 
db  d’autres  qui  méritent  une  plus  grande 
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attention  :  de  ce  nombre  font  l'enflure  du 
ventre  &  principalement  de  la  région 
uterine  ,  la  douleur  de  matrice  qui  s’étend 
ju (qu'aux  lombes  ,  la  chaleur  contre- 
nature  de  ces  parties  ,  la  difficulté  de  ref~ 
pirer  3  la  fièvre  nommée  lypirie  3  la  dou¬ 
leur  interne  de  la  tète  ,  la  défaillance  ;  St 
enfin  quand  tout  tourne  en  pis  ,  il  fur- 
vient  tantôt  une  peripneumonie  ,  tantôt 
un  hépatitis ,  quelquefois  la  phrénéfie  3 
d'autrefois  une  violente  inflammation 
uterine ,  &c. 

Il  n'efl:  pas  poffible  de  définir  la  Mala¬ 
die  d’après  tant  de  fimptomes,  qui  d'ail¬ 
leurs  ne  font  pas  toujours  eflentiels  » 
nous  le  ferons  d'une  maniéré  beaucoup 
plus  courte  3  8c  qui  expliquera  cependant 
la  nature  du  mal. 

Nous  difons  donc  que  c'eft  l’abolition 
de  cette  évacuation  de  la  matrice  ,  qui  fe 
fait  immédiatement  après  l'accouchement.* 
ou  la  diminution  de  cette  même  évacua¬ 
tion  3  rélativement  à  la  quantité  ou  à 
la  durée  ;  d’où  s’enfuit  ncceflàirement 
une  léfion  notable  dans  les  différentes 
fonctions. 

DIFFERENCES* 

Elles  font  à  la  vérité  en  grand  nom¬ 
bre  j  mais  nous  les  réduirons  aux  fol- 
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vantes  ,  comme  aux  principales. 

1.  La  Maladie  diffère  par  fa  nature. 
En  effet  elle  peut  dépendre  de  la  dimi¬ 
nution  du  liquide  qui  doit  s'écouler  dans 
le  tems  prefcrit  par  la  nature  ,  ou  de 
]a  durée  trop  courte  de  l'écoulement  , 
à  quoi  vous  pouvez  ajouter  fou  abolition. 

2.  Par  le  dégré  de  véhémence  des 
jfîmptomes. 

3.  Par  la  flmplicité  ou  la  complica¬ 
tion  du  mal. 

4.  Par  les  caufes  :  celles-ci  varient  de 
la  même  maniéré  &  par  la  même  raifon  , 
que  celles  du  flux  immodéré  des  lochies  , 
comme  011  Pa  prouvé  ci-deffus  ;  mais 
nous  allons  en  parler. 

C  A  U  S  E  S. 

Si  Pon  tenverfe  Pordre  des  caufes  qui 
produifent  le  flux  immodéré  des  lochies, 
on  aura  précifément  toutes  celles  de  la 
fupprelîion  de  ce  flux  ,  fait  prochaines  , 
fuit  éloignées. 

Cela  (oppofé  ,  la  caufe  prochaine  de 
la  fuppreffion  dont  nous  parlons  conf  fte 
dans  l'abolition  ou  la  diminution  ,  abfo- 
iues  ou  refpeéb’ves  ,  du  calibre  des  vaif- 
feaux  fanguins  ou  limphatiques  ,  ou  des 
deux  efpéces  à  la1  fois  3  de  Puterus  dans 
une  Femme  en  couche. 
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D'autres  caufes  3  dont  le  nombr,e  eft 
considérable  ,  produifent  celle  que  nous 
venons  d'afîigner  ;  nous  les  réduirons 
toutes  à  la  malle  des  humeurs  diminuée  , 
à  leur  mouvement  retardé  à  un  plus 
grand  épaifïïfiement  de  leur  part  ,  à  un 
Surcroît  de  réfiftance  de  celle  des  vai(- 
feaux  utérins  ,  Ôc  au  refferrement  abfoiu 
de  ces  mêmes  vaifïeaux. 

1.  La  malle  des  humeurs  eft  diminuée 
par  un  chiie  moins  abondant  que  de  cou¬ 
tume  5  l'augmentation  de  la  fueur  &c  de 
la  tranfplration  infenfible  3  des  évacua¬ 
tions  utérines  immodérées  3  procurées 
par  la  nature  ou  par  l’art  ,  &c.  Diffé¬ 
rentes  autres  caufes  connues  de  chacun 
y  donnent  lieu  3  mais  la  fuppreflkm  née 
des  premières  caufes  qui  ont  été  expofées 
n'eft  point  morbifique. 

2.  Le  mouvement  des  fluides  eft  re¬ 
tardé  par  la  diminution  de  l'élafticiré  des 
foiides  ÔC  la  foibleflè  de  leur  contrac¬ 
tion  ,  par  la  diminution  de  la  malle  des 
humeurs  mêmes  3  la  coagulation  >  l'épaif- 
iîflèment  lequel  eft  produit  par  un  chiie 
de  mauvais  caraélere  Laffoibliftement 
de  Laétion  du  cœur  3  par  des  alimens 
froids  3  acides,  Ôcc. 

3.  Les  acides  3  ou  ce  qui  a  de  la  difi- 
pofition  à  le  devenir  9  l’évaporation  des 
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humeurs  fereufes  5  les  matières  froides  , 
Pufage  déplacé  des  remèdes  aftringens 
ôt  farineux  engendrent  Pépaiffiflement 
des  fluides. 

4.  Plufieurs  caufes  augmentent  outre- 
mefure  la  réflftance  des  vaifleaux  utérins , 
des  cicatrices  ,  des  tumeurs  fchirreufes * 
œdémateufes  ,  cancereufes  ,  beaucoup 
d'obftruétions ,  P  abus  des  aftringens  ,  la 
iecherefle  des  vaifleaux  ,  qui  va  quel¬ 
quefois  jufqu’à  leur  donner  prefque  la 
conflftence  du  cœur  3  ôte . 

y.  Enfin  des  caufes  internes  ou  exter¬ 
nes  reflerrent  les  vaifleaux  de  la  matrice  ; 
parmi  les  premières  on  place  Pufage  anté¬ 
cédent  des  médicamens  ou  des  ali  mens 
doués  d'une  vertu  aftringente  ,  Pinflux 
précipité  du  fluide  nerveux  dans  les  vaif¬ 
leaux  utérins ,  les  ulcérés  de  la  matrice  , 
fes  playes ,  ôte.  On  peut  encore  ranger 
avec  raifon  dans  cette  clafle  les  pallions 
violentes  de  Pâme  ,  fçavoir  *  la  trifteflè  , 
la  crainte  ,  la  haine  ,  ôte. 

Les  caufes  externes  font  des  injeétions 
froides  ,  acides  ,  aftringentes  ,  le  froid 
externe  ,  la  lotion  des  pieds  dans  des  li¬ 
queurs  froides  ,  Pexpofition  imprudente 
d'une  partie  quelconque  du  corps  à  un  air 
froid  ,  ôte. 

Si  nous  voulions  entreprendre  Pexamen 

de 
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de  toutes  les  caufes  qui  fomentent  celles 
dont  on  vient  de  parler  s  ce  feroit  vou¬ 
loir  donner  la  théorie  de  beaucoup  de 
Maladies  qui  n'appartiennent  pas  même 
aux  Femmes  5  ce  qui  n'efi:  point  du  tout 
notre  objet. 

SIMPTOMES. 

Nous  ^expliquerons  feulement  que 
les  plus  effentiels  ,  ou  les  plus  fréquens. 

1.  La  région  du  bas  ventre  *  &:  fur- 
tout  celle  de  la  matrice  ,  fe  tuméfie  dans 
cette  Maladie ,  parce  que  les  fluides  qui 
ne  peuvent  pas  fe  féparer  &i  être  expul- 
fés  ,  rempliflent  trop  les  vaiffeaux  des 
parties  circonvoifines ,  fpécialement  ceux 
de  la  matrice. 

z.  Cette  partie  efl:  douloureufe  ,  parce 
que  la  trop  grande  plénitude  de  fes  vaif¬ 
feaux  caufe  des  diftraétions  des  fibrilles 
ncrveufes  j  ce  tiraillement  fe  communi¬ 
que  fympathiquement  aux  lîgamens;  d'où 
s'enfuit  la  douleur  de  matrice  ,  tirant  vers 
les  lombes. 

3,  La  Coile&ion  plus  abondante  des 
humeurs  dans  les  vaiffeaux  utérins  pro¬ 
duit  un  frottement  plus  fort  de  leurs 
parties  ,  des  ébranlemens  plus  violens 
dans  les  folides  ;  d'où  la  chaleur  qui  fe 
déclare  dans  ces  endroits. 

E  e 
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4.  La  refpirationeftiaborieufejOtfparcé 
que  l'augmentation  du  volume  de  l'ab¬ 
domen  empêche  le  diaphragme  de  fe  coti- 
t radier  librement  ,  ou  parce  que  differen¬ 
tes  parties  des  liqueurs  ftagnantes  & 
viciées  font  pouffées  dans  le  poumon  $ 
d’où  réfulte  le  gonflement  des  vaiffeaux 
pulmonaires ,  &  par  conféquent  la  dimi¬ 
nution  des  véficules  bronchiales. 

y.  La  fièvre  lypirie  efl  quelquefois  de 
îa  partie  ,  parce  que  le  mouvement  des 
humeurs  augmente  tumulruairement  en 
dedans  ,  à  raifon  de  l'engorgement  des 
vaiffeaux  ;  tandis  que  celles  qui  font 
poulfées  à  ïafurface  du  corps  ,  joui  fient 
d'une  agitation  moindre  que  la  naturel¬ 
le  ,  à  caufe  de  leur  épaifïîffement  :  ôc 
de-là  vient  là  fièvre  lypirie,  dans  laquelle 
les  parties  intérieures  font  en  feu  pour 
ainfi  dire  ,  tandis  que  celles  du  dehors 
font  froides. 

6.  La  douleur  interne  de  îa  tête  peut 
auffi  fe  déduire  de  la  même  fource  -,  le 
retour  trop  tardif  des  humeurs  vers  le 
cœur  ,  ou  les  irritations  que  cet  organe 
fouffre  quand  il  efl  obligé  de  fe  mou¬ 
voir  avec  une  vitefTe  trop  grande  ,  le 
rendent  à  la  fin  incapable  de  faire  fes 
contrarions,  D'ou  lafincope. 

7.  Tous  les  fimpcomes  devenant  pires/ 
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il  fe  ramafle  fubitement  une  quantité 
furabondante  de  fang  ?  ou  dans  le  pou¬ 
mon  y  ou  dans  le  cerveau  ?  ou  dans  le 
foye  en  conséquence  il  furvient  tan¬ 
tôt  une  péripneumonie  ,  tantôt  la  phré- 
néfie  ,  d'autrefois  l'hépatitis ,  &  fouvent 
line  inflammation  violente  de  la  matrice  , 
des  hémorrhagies  du  nez  ,  un  vomifle- 
ment  de  fang  3  &c. 

DIAGNOSTIC, 


Ce  qui  a  été  dit  ci  -  deflus  rend  le 
diagnoftic  de  la  Maladie  allez  fenüble  9 
pour  qu'on  ne  puîfle  pas  la  confondre  avec 
aucune  autre.  Car  une  quantité  fuffifante 
de  liquides  fuppofee  dans  les  vailfeaux 
utérins,  li  l'abolition  ou  la  diminution 
du  flux  des  lochies  fe  déclare  d'abord 
après  l'accouchement  9  avec  léflon  nota¬ 
ble. des  fondions  ,  cela  établit  la  nature 
&  le  diagnoftic  de  la  Maladie.  Paflbns  aux 
Agnes  qui  font  reconnoître  les  diffé¬ 
rentes  efpéces  du  mal. 

ï.  Si  le  flux  des  lochies  s'arrête  tout- 
à-coup  j  ou  qu'il  ne  diminue  qu'avec  le 
rems ,  ou  qu'il  vienne  à  fe  fupprfmer  en¬ 
tièrement  3  &cc.  on  connoît  que  le  mal 
conftfte  dans  la  quantité  diminuée  de  l'é¬ 
coulement  ,  fa  trop  courte  durée  ,  fora 
.  abolition  5  ou  enfin  fa  fuppreflion  fécréte* 

Eeij 
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1.  Le  degré  de  véhémence  des  fimp- 
tomes  fait  distinguer,  fi  la  Maladie  eft gra¬ 
ve  ou  non. 

o 

3.  O11  connoît  qu'elle  eft  fimple  ou 
compliquée  par  la  nature  des  fîmp to¬ 
mes.  Le  diagnoftic  des  caüfes  eft  an  peu 
plus  difficile  :  néanmoins  il  eft  poffiblc 
de  les  déterminer  par  conje&ures. 

Car  ,  1 .  Si  l'abftinence  ,  ou  d'autres 
évacuations  ,  ont  précédé  le  tems  d'un 
avortement  ou  d'un  accouchement  labo¬ 
rieux  ,  on  a  lieu  d'acctifer  les  défauts  des 
humeurs  ,  ou  la  diminution  de  leur  ma  fie. 

2.  Si  la  Malade,  a  eû  du  chagrin  ,  fi 
le  pouls  efi  lent ,  petit  >  foible  ,  le  ventre 
moû  ,  le  retardement  du  cours  des  hu¬ 
meurs  ,  ou  leur  épaiffifiement  efi  la  caufe 
de  la  Maladie. 

3.  Si  des  obftruétions  fchirreufes  con¬ 
nues  de  la  matrice  ont  précédé  des  ul¬ 
cérés  ,  des  cicatrices  ,  ou  s'il  y  a  dans 
cct  organe  une  inflammation  aétuelie  , 
on  reconnoît  que  la  Maladie  efi  la  fuite 
de  la  réfiflance  des  vaifiéaux  utérins,  &rc. 

4.  Les  remèdes  trop  aftringens  ,  épaifi 
fifians ,  coagulans  dont  on  aura  ufé  ,  le 
froid  de  quelque  maniéré  qu'on  l'ait  pris  , 
une  terreur  fubite  ,  la  triftefie  ,  les  fou- 
cis  8c  les  autres  paffions  de  ce  genre 
indiquent  fuffifamment  que  le  mal  dk 
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produit  par  le  re  (Terre  ment  ou  la  conftrio 
don  abTolue  des  vaiffeaux  de  Tuterus* 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

La  fuppreffion  contre-nature  des  lo- 
chies  conflitue  une  Maladie  dangereufo 
à  beaucoup  d'égards. 

Car  ,  i.  Les  liquides  enfermés  dans 
les  v aifleaux  utérins  durant  tout  le  tems 
de  la  greffe  (Te  ,  y  laifient  différens  fedi** 
mens  dont  la  nature  varie  >  qui  3  s'ils  ne. 
font  çxpulfés  après  l'accouchement ,  fur- 
abondent  ou  dans  tout  le  corps  ,  en  Te 
mêlant  à  la  maffe  générale  des  fluides  * 
ou  dans  quelques  parties  particulières* 
DJou  fuivent  différens  défordres  qui  font 
Tou  vent  mortels. 

2.  Les  vaifleaux  où  ces  liquides  font 
enfermés  ,  fo offrent  des  comprenions  > 
de  conftridfcions*  des  déchiremens  ;  Sc  de¬ 
là  l'inflammation  3  l'ulcere  3  la  gan=* 
grene  3  &c. 

3.  Les  fimptomes  graves  qui  fuivent 
la  fuppreffion  des  lochies  5  comme  fra- 
flammation  de  matrice  ,  la  ph-rénéfie  ,  la 
péripneumonie  ,  &c.  prouvent  allez  que. 
la  Maladie  eft  dangerenfe^ 

Mais  ce  prognoftic  général  peut  ira* 
rler  encore  felou  la  dixerfiié  des.,  dm* 
confta&cçsu 
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Et  ,  i.  .Le  refte  étant  égal  *  il  eft 
moins  dangereux  que  le  flux  des  lochies 
n’ait  pas  duré  allez  long- tems  5  que  fi 
la  quantité  de  l’évacuation  avoir  été 
diminuée  ,  ou  l'écoulement  aboli. 

2.  Il  eft  un  peu  plus  difficile  d'établir 
le  prognoftic  des  caufes  >  parce  que  cha¬ 
cune  d'elles  pouflée  à  un  certain  point 
donne  lieu  de  craindre  également  pour 
la  vie. 

Néanmoins  il  eft  poflibie  de  détermi¬ 
ner  quelques  Agnes  prognoftics  ,  diftinc- 
ti fs  &  génériques  ,  des  caufes  au  moins 
dont  nous  avons  parlé. 

Ainfi  ,  i .  Tout  étant  égal  d'ailleurs ,  le 
mouvement  retardé  des  humeurs  indi¬ 
que  un  moindre  danger  3  que  fi  le  flux 
des  lochies  étoit  diminué  ou  aboli  par 
la  difette  des  liquides. 

i.  Avec  la  reftiidtion  ci -de  ftus,  la 
fuppreflïon  des  lochies  qui  dépend  de  l'é- 
paifiiflement  des  humeurs  3  eft  moins 
dangereufe  que  celle  qui  vient  de  la  ré- 
fiftance  ,  fur-tout  invétérées  3  des  vaif* 
ieaux  utérins. 

3.  Selon  que  la  force  de  l'énergie  des 
caufes  qui  produifent  le  reflerrement  ou 
la  conftiiélion  abfolue  des  yaifleaux  de 
la  matrice  ,  eft  plus  ou  moins  grande  > 
§c  que  les  fimptomes  qui  en  réfulten?  e 
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:  font  plus  ou  moins  graves  3  le  prdgnoftic 
de  la  fupprefîîon  des  lochies  eft  différent* 

CURATION. 

Pour  établir  le  traitement  5  il  y  a  pla¬ 
ceurs  chofes  à  cônfidéref.  H  faut  d’abord 
travailler  à  faire  teffer  le  refferrement 
morbifique  des  vaifleaux  utérins  >  &  c'eft; 
en  cela  que  confifte  l'indication  générale  3 
avoir  égard  à  la  variété  des  caufes  a  ÔC 
même  à  la  violence  des  fimptomes  les 
plus  urgens. 

1.  Mais  pour  faire  ceffer  la  confine- 
tion  des  vaifieaux  ,  il  faut  néceffairement 
envifager  la  caufe  qui  la  produit.  Si  donc 
la  Maladie  dépend  de  la  difette  des  liqui¬ 
des  j  on  tâchera  de  corriger  le  dégoût  des 
alimens  3  de  rétablir  l'appétit  3  ou  de 
procurer  la  digeftion  3  &c, 

2.  Si  le  mouvement  des  humeurs  eft; 
retardé  ,  on  excitera  i'aélion  du  cœur  9 
celle  des  arteres ,  on  refournira  la  mafte 
des  liquides  ,  on  combattra  leur  épaif* 
fiffement ,  3cc» 

3.  On  enlevera  la  réfi fiance  des  vaif» 
féaux  utérins  ,  fi  elle  eft  connue  3  en 
ayant  égard  aux  differentes  caufes  ffoè 
elle  peut  parvenir  ,  Scc. 

4.  On  fera  ceffer  l’a&ion  des  caufes  qui 
compriment  les  vaifieaux  extérieurement* 


3  5  2.  Traite  des  Aialaâies 

-  j.  On  adoucit  les  fimptomes  de;piufietfr$ 
façons  ;  a  in  h  dans  les  défaillances  on 
donne  des  cordiaux  \  quand  la  chaleur  eft 
exceffive  ,  des  rafraîchi  ffan  s  ;  G  le  pouls 
dl  trop  fort  ,  on  a  recours  aux  daignées. 

Mais  comlnie^  la  ruppreffion  tire  fou- 
vent  fort  origine  rd§  PépaiffilTement  des 
liqueurs  a  ou  de  la  crifpation  des  vaif- 
féaux  ,  ces  deux  caiifes  agi- (Tant  enfembie 
ou  féparement  a  la  diète  doit  être  tenue  9 
liquide  St  légèrement  incifive.  La  Malade 
vivra  des  loupes  a  de  panades  a  d'œufs 
molets  5  Sec.  Elle  fera  ufage  de  la  tifane 
qui  fuit  pour  boilfon  ordinaire. 

Prenez  :  Des  racines  d’afperges  &  de 
rofeau  de  chaq .  deux  onces  ,  faites  cuire  dans 
J tx  livres  d'eau  de  fontaine  iufqu3a  la  con¬ 
firmation  d'un  quart  ;  fur  la  fin  de  la  coVtlon 
faites  infiifer  des  feuilles  de  chicorée  ff  de 
bourrache  de  chaq .  une  poignée  a  faites  cuire 
pendant  un  quart  -  d'heure  a  &  faites  une 
tifane, 

La  Malade  prendra  deux  fois  par  jo tir 
Urt  bouillon  légèrement  inciiîf  &  apéritif 
fous  la  formule  lui  vante. 

Prenez  :  Des  racines  de  phnplnelle  a  de 
faxtfrage  &  de  fenouil  de  chaq .  une  once  ,  de 
feuilles  ’e  celeri  de  jardin  &  de  creffon  d'eau 
de  chaq .  une  poignée  5  fûtes  cuire  avec  m 
jeune  poulet  j  fur  la  fri  de  la  çotlion  ajoutez 
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des  femences  de  fefell  de  mar fille  3  de  mille - 
feuilles  de^chaq.  une  pincée  3  faites  un  bouillon . 

Les  faignées  du  pied  conviennent  aulli: 
mais  on  les  fera  du  bras  ,  s'il  y  a  une  in¬ 
flammation  actuelle  ou  prête  à  fe  former 
dans  la  matrice. 


Les  lavemens  prefcrits  au  moins  une 
fois  chaque  jour  ont  encore  leur  utilité. 

Prenez  :  Tdes  racines  d’ache  &  de  lis  de 
chaq.  deux  onces  ,  feuilles  de  mercuriale  & 
de  pariétaire  de  chaq .  une  poignée  ,  faites 
cuire  dans  f  q>  d'eau  ;  &  dans  la  colature 
réduite  a  dix  onces  3  ajoutez,  deux  onces  d'hui¬ 
le  d’amandes  douces  ,  faites  un  clifkere . 

On  ne  doit  pas  négliger  les  applica¬ 
tions  topiques  fur  les  parties  génitales 
ôc  la  région  hipogaftrique  fous  forme 
de  linimens  ou  de  fomentations. 

Après  quelques  jours, des  legeres  pur¬ 
gations  femblent  convenir  aufli  :  les  for¬ 
mules  en  font  connues  de  tout  le  monde. 

Remarquons  en  finilTant.  1.  Que  fi  la 
fiupprefîion  des  lochies  dépend  précile- 
ment  du  tranfport  des  humeurs  utérines 
aux  mamelles  ,  on  ne  doit  admîniftrer 
aucun  remède  ,  fuppofé  que  l'accouchée 
veuille  nourrir  fon  enfant  ,  à  moins  qu'il 
n'y  eut  des  fimptomes  graves  ,  auquel 
cas  on  employeroit  ceux  dont  il  fera  parlé 
au  Chap.  fuivant  en  traitant  de  la  fièvre 
de  lait. 
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i .  On  compofera  ordinairement  les 
linimens  6e  les  fomentations  de  chofes 
qui  aient  la  propriété  de  ramollir  6c  dis¬ 
cuter  $  telles  font  les  huiles  de  Safran  * 
de  cane! le  ,  de  jafmin  >  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  6cc.  Les  fomentation,  feront  faites 
d'une  décoélion  de  pariétaire  ,  de  mercu¬ 
riale- ,-d’ache  ,  6ce. 

3.  On  feroit  mal  de  négliger  les  re¬ 
mèdes  auxiliaires  &  particuliers.,  fur-tout 
quand  il  s'agit  de  rappeller  fur  la  matrice 
un  plus  grand  mouvement  6c  une  plus 
grande  quantité  d'humeurs.  Les  remèdes 
dont  je  parle  font  ,  par  exemple  ,  les 
fri  étions  6c  les  ligatures  des  extrémités  in¬ 
férieures  j  les  ventoufes  ,  les  fcarifîca- 
tions  fur  ces  mêmes  parties  ,  6c  dé  plus 
les  pelTaires  ,  les  injeétions  ,  les  onc¬ 
tions  ,  6cc. 


CHAPITRE  VII. 

DE  LA  FIEVRE  DE  LAI  1\ 


De  ferlât  ion  &  définition  de  la  Maladie . 

C|Uatre  ou  cinq  jours  environ  après 
f,  l'accouchement  les  Femmes  font  or¬ 
dinairement  attaquées  des  fmptomes  qui 
luivent  ,  fçavoir  ,  de  baillemens  ,  d'ex- 
tenfions  des  membres,  de  froid ,  d’h  oui- 
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pilations  3  de  douleurs  vagues  Bc  errati¬ 
ques  ,  d’une  foif  incommode  5  &  d’un 
gonflement  douloureux  des  mamelles. 

A  tous  ces  accidens  fuccédent  un  pouls 
Fréquent 3  fort,  irrégulier  ,  une  douleur  de 
tête  ,  Une  chaleur  univerfelle  3  le  gonfle¬ 
ment  des  mamelles  augmenté  au  point 
qu’elles  s’étendent  jufqu’aux  aifelles  , 
ÔC  que  les  veines  3  ci-devant  peu  remar¬ 
quables  ,  noirciflent  fenfiblement.  Mais 
le  rétabliflement  des  lochies  fupprimées , 
une  fueur  fuflïfamment  copieufe  ,  &  fur- 
tout  Tévacuation  libre  de  l'humeur  laiteufe 
par  le  mamellon  3  calment  pour  l’ordinai¬ 
re  les  flmptomes  dont  on  vient  de  parler. 

Leur  trop  grande  multiplicité  ne  per¬ 
met  pas  qu’on  puifle  définir  la  Maladie 
par  eux.  Difons  donc  que  c’efl:  cette  ef- 
péce  de  fièvre  continue  qui  arrive  aux 
Femmes  en  couche  3  avec  une  tuméfac¬ 
tion  contre-nature  des  mamelles  3  &  or¬ 
dinairement  différens  autres  fimpcomes. 

DIFFERENCES, 

Les  principales  peuvent  fe  déduire  de  la 
durée  du  mal,  delà  véhémence  plus  ou 
moins  grande  des  flmptomes  3  de  la  fim- 
plicité  ou  de  la  complication  3  &  enfin 
de  la  variété  des  caufes  3  &c. 
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CAUSES. 

La  Maladie  dont  il  s’agit  ici  ,  recon- 
noît  pour  caufe  prochaine  ,  ainfi  que  Ton 
nom  le  porte ,  une  redondance  fubite  de 
l'humeur  laiteufe  3  ou  du  principal  vé¬ 
hicule  du  lait  y  3c  un  mouvement  irré¬ 
gulier  3c  tumultueux  dans  toute  la  malle 
du  fàng  ,  3c  particuliérement  dans  la 
portion  de  ce  fluide  qui  a  coutume  de  fe 
porter  aux  mamelles.  Car  la  caufe  que 
nous  venons  d'alfigner  fuppofée  dans 
une  femme  en  couche  ,  la  hévre  de  lait , 
avec  le  gonflement  des  mamelles  3c 
d’autres  fimptomes  pour  l'ordinaire  , 
s'enfuivent  inévitablement  j  3c  fl  elle  eft 
enlevée  ,  cette  efpéce  de  fièvre  celle  aufli 
de  fon  côté. 

Mais  bien  que  la  caufe  prochaine  de 
la  fièvre  de  lait  dépende  d'un  grand 
nombre  d'autres  caufes  ,  nous  les  borne¬ 
rons  toutes  à  trois  feulement ,  fçavoir  , 
à  la  réfiftance  contre-nature  des  vailfeaux, 
à  la  conftriétion  violente  ,  3c  à  l'affailTe- 
ment ,  la  déplétion  3c  l'oblitération  ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu’il  leur  arrive  naturellement* 
i.  Lorfque  après  l'accouchement  les 
vailfeaux  utérins  oppofent  une  réfiflance 
trop  grande  aux  liquides  qui  y  font  pouf- 
fés  ,  ceux-ci  gagnent  les  rameaux  col¬ 
latéraux  , 
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latéraux  ,  8c  principalement  le  véhicule 
du  lait  ,*  8c  voilà  pourquoi  il  furabonde 
dans  la  malle  du  fang.  Or  les  vailleaux 
de  la  matrice  réiiftent  plus  qu’ils  ne  de- 
vroient  ,  à  raifon  des  cicatrices  qui  les 
durciflent ,  des  convullions  qui  les  refler- 
rent  ou  les  crifpent  3  des  ulcérés  qui  les 
corrodent ,  des  tumeurs  de  diffère  ns  gen¬ 
res  qui  y  ont  leur  liège  ,  de  l’épaiflement 
des  liqueurs  qui  les  arrofent ,  8cc. 

2.  Le  refferrement  violent  des  vaif- 
feaux  utérins  ferme  la  voye  aux  liquides 
qui  conleroient  fans  cela  par  ces  vailleaux: 
d’où  réfulte  la  redondance  de  ces  mêmes 
liquides  dans  le  corps  8c  fouvent  une 
fièvre  de  lait  fort  mauvaife.  La  conffric- 
tion  dont  nous  parlons  ,  eft  eau  fée  par 
diffe  rens  remèdes  afiringens  ,  acides  x 
aceflèns,  le  froid  5diverfes  in  jetions,  8cc . 
chofes  dont  nous  avons  traité  au  long 
ailleurs. 

3.  Enfin  (  8c  ceci  a  coutume  d  arri¬ 
ver  dans  l'état  ordinaire  8c  le  plus  na¬ 
turel  )  deux  ou  trois  jours  après  que  la 
Femme  s’eft  délivrée  ,  les  lochies  qui 
avoient  coulé  jufqu’alors  librement  >  di¬ 
minuent  peu  à  peu  ,  le  calibre  8c  la  dé¬ 
plétion  des  vai fléaux  diminuent  auffi  dans 
la  même  proportion  ,  ils  s’affaiflent  ,  8c 
leurs  parois  fe  rapprochent  ou  s’uniflent» 

Ff 
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De-là  naît  dans  l'humeur  laiteufe  >  ou 
le  véhicule  du  lait  jOu  un  mouvement  tu¬ 
multueux  qui  fe  communique  à  la  malle 
du  fang  ,  6c  particuliérement  à  celle  des 
liqueurs  qui  tendent  aux  mamelles  3  en 
conféquence  du  commerce  intime  qui  cil 
entre  les  vaiileaux  utérins  6c  les  vaiÏTeaux 
fanguins  des  mamelles.  D'où  fuit  la  fièvre 
de  lait  6c  fe  s  différens  fimptomes  ,  comme 
on  le  verra  par  ce  qui  nous  refte  à  dire. 

SIMPTOMES. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  l'explica¬ 
tion  des  principaux  ,  parce  que  les  au¬ 
tres  n'en  ont  pas  beioin  3  ou  peuvent  être 
expliqués  par  les  premiers. 

x.  Quand  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
refufent  une  libre  entrée  aux  liquides  , 
ceux  qui  circulent  dans  les  poumons  6c 
la  fubflance  des  mufcles,  y  trouvent  de 
la  réfiftance  ,  ils  s'y  arrêtent  ;  ce  qui  fait 
que  la  Malade  fient  un  poids  inaccoutu¬ 
mé  :  c'eft  pour  s'en  délivrer  que  la  fiage 
nature  3  prefique  toujours  attentive  à  fia 
confervation  ,  fait  différens  efforts  j  6C 
de-là  les  baillemens  ,  les  extenfiions  des 
membres. 

2.  Il  furvient  des  friffons  6c  des  hor¬ 
reurs  ,  parce  que  les  liqueurs  qui  étaient 
retenues  dans  la  matrice  *  fe  mêlent  au 
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fang  ,  6c  en  rallentiffent  tout  à  coup  le 
mouvement  ;  or  c'eft  -de  la  diminution 
de  l'agitation  inteftine  de  ce  fluide  3  &  de 
la  ceffation  fubite  de  Ton  mouvement 
progrefîif  dans  les  vailleaux  qui  le  ren¬ 
ferment  j  que  dépendent  le  froid  6c 
l'horripilation. 

3 .  Il  naît  des  douleurs  vagues  SC  er¬ 
ratiques  ,  parce  que  les  contrarions  ré¬ 
pétées  des  vailleaux  donnent  plus  de 
mouvement  6c  de  chaleur  aux  fluides  ; 
d'où  fuit  une  irritation  plus  grande  qui 
canfe  de  diffractions  dans  les  plexus  des 
nerfs  ,  tantôt  dans  une  partie  &  tantôt 
dans  une  autre  ,  félon  qu'elles  en  font 
naturellement  plus  ou  moins  fufceptibles. 

4.  Les  liquides  qui  circulent  dans  les 
vailleaux  de  la  langue  6c  ceux  du  goder  , 
ne  peuvent  pas  atteindre  aux  fibrilles  de 
ces  parties  ,  ni  par  conféquent  les  afïou- 
plir  6c  les  humeCfer  ,  à  caufe  du  mou¬ 
vement  tumultueux  des  humeurs  3  ou  de 
leur  trop  grand  épaifîîffement  3  peut-être 
aufli  que  la  rapidité  de  leur  cours  ne  per¬ 
met  pas  quils  féjournent  allez  dans  les 
parties  dont  nous  parlons  pour  y  laitier 
une  quantité  allez  abondante  de  fuc  1  ali— 
vaire  ;  d'où  réfulte  crifpation  de  leurs 
fibrilles  3  6c  par  conféquent  la  foif  mor¬ 
bifique. 
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5.  Les  mamelles  s’enflent,  parce  qu'une 
plus  grande  quantité  d’humeur  laiteufe^ 
ou  de  Ion  véhiculé  ,  efc  terminé  dans  les 
mamelles  par  les  rai  fous  apportées  ci- 
defllis.  Les  mamelles  trop  remplies  corn® 
priment  les  vaifleaux  du  voilinage  :  de¬ 
là  ,  la  rumeur  qui  fe  prolonge  ju (qu'aux 
ai f elles ,  la  couleur  noire  que  prennent 
les  veines,  &c. 

6.  La  fièvre  fe  déclare  3  parce  que  la 
malle  augmentée  des  liquides  que  les 
veines  ramènent  au  cœur ,  obligent  ce¬ 
lui-ci  à  des  dilatations  plus  grandes 
plus  fréquentes  3  le  mouvement  des  ar~ 
teres  s’accéléré  en  confequence  ,  devient 
plus  fort  ôc  moins  régulier  $  d’ou  la  fiè¬ 
vre  s  les  douleurs  de  tête  ,  Ôi  la  chaleur 
uhiverfellc  du  corps  ,  &c.  peuvent  fe  dé¬ 
duire  du  même  principe. 

7.  Mais  s’il  arrive  quelque  évacuation 
notable  >  principalement  de  l'humeur  lai*» 
teufe  par  les  mamelles  ,  par  les  Tueurs  9 
une  diarrhée  j  le  flux  des  lochies ,  celui 
des  réglés,  un  écoulement  d’urine,  ou 
de  falive,  &c.  on  ne  fera  pas  furpris  (i 
tous  les  (împtomes  de  la  fièvre  de  lait* 
mentionnés  jufqu’ici ,  ceflent  tout-à-coup3 
ou  s'adoucillcnt.  Quand  ces  fortes  d’éva¬ 
cuation  n’ont  pas  lieu  ,  il  s’enfuit  pour 
l’ordinaire  différens  maux. 
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Le  D  iagnoftic  de  la  fièvre  de  lait  eft 
rend  a  allez  fenfible  par  ce  qu'on  a  dit  ci- 
deflus.  Cependant  nous  verrons  à  quels 
lignes  on  peut  la  diftinguer  des  autres 
fièvres  ,  avec  lefquelles  il  feroit  poffible 
de  la  confondre. 

Et  a  i.Une  femme  en  couche  peur 
être  prife  d'une  fièvre  éphémère  ,  ou 
d'une  fynoche  fimple  ,  ou  d'une  fièvre 
putride;  mais  la  fièvre  de  lait  efl:  diftin- 
.guée  d'elles  par  le  gonflement  des  ma¬ 
melles  ,  la  (ortie  du  lait  par  le  mamel¬ 
le  n  ,  par  fa  durée  qui  eft  plus  courte* 
&  enfin  par  l'abfence  de  divers  fimpto- 
mes  qui  indiquent  la  put  réfaction  :  que 
fi  toute  fois  les  fimptomes  dont  je  parle 
fie  joignent  avec  la  tuniéfeiéHoo  des  ma¬ 
melles  ,  de  fur- tout  avec  fi  écoulement  du 
lait  ,  comme  il  nJtfl  pas  rare  que  cela 
arrive  ,  on  doit  en  ce  cas  reconnoitre  une 
complication  de  la  fièvre  de  lait  avec,  la 
fièvre  putride. 

z.  La  confidération  des  Maladies  de  la 
matrice  qui  ont  précédés.  Maladies- or- 
din  airemenr  eroniques  des  accidens  qui 
fur  viennent  feulement  dans  le  te  ms-  db 
Lacco  richement  »  de  fa-  fuite  des 
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dans  peu  celient  tout-a-fait  \  cette  confi- 
dération  ,  dis-je  ,  fera  connoître  fi  Sa 
fièvre  de  lait  dépend  de  la  réfiftance  des 
vai  fléaux  utérins  ,  d'une  conftri&îon  vio¬ 
lente  ,  ou  enfin  ,  de  la  déplétion  natu¬ 
relle  qui  leur  arrive,  de  Paffaiflèment 

de  la  proximation  graduée  de  leurs 
parois. 

PROGN  O  S  TIC. 

Le  prognoftic  eft  différent  félon  la  di- 
verfité  des  circonftances.  i .  Quand  la 
fièvre  de  lait  eft  caufée  par  les  diverfes 
réfiftances  des  vaifteaux  utérins,  par  leurs 
refièrremens  multipliés  ,  le  prognoftic 
en  eft  au  moins  auffi  dangereux  que  ce¬ 
lui  des  Maladies  dont  elle  eft  l'effet  ,  8c 
les  fignes  prognoftics  des  derniers  varient 
à  railon  du  degré  &  de  Pintenfité  des  eau- 
fes  ,  des  fimptomes ,  de  la  durée.  Sec. 

i.  Si  c'eft  la  déplétion  des  vaifieanx 
utérins  qui  produit  uniquement  la  fièvre 
de  lait  ,  Sc  que  cette  déplétion  fuive  exac¬ 
tement  le  flux  naturel  des  lochies  ,  SC 
(oit  caufée  par  Paffaiflement  &  Pefpéce 
d'oblitération  qui  arrive  naturellement 
aux  vaifleaux  quelques  jours  après  Pac- 
eouchement  s  on  doit  regarder  la  Maîa- 
die  comme  uu  phénomène  conforme  a 
1  ordre  de  la  nature  3  pourvu  cependant 
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que  les  fon  étions  11e  foient  pas  iefées, 
3.  Mais  li  ia  fièvre  de  lait  eft  accom¬ 
pagnée  de  îa  faburre  des  premières  voyes» 
de  pourriture,  &c.  Si  elle  produit  diffé¬ 
rentes  efpéces  de  tumeurs  dans  les  ma¬ 
melles;  tumeurs  qui  font  tantôt  fchirreu» 
fies  ,  tantôt  œdémateufes  ,  &  tantôt  phleg- 
mateufes,  quoiqu'en  pareils  cas  le  prog- 
noftic  de  la  fièvre  ne  Toit  pas  fort  fâ¬ 
cheux  ,  ou  même  qu'elle  ceffe  entière¬ 
ment  ;  les  tumeurs  qui  doivent  être  re¬ 
gardées  comme  des  fuites  de  la  fièvre  de 
lait  3  font  varier  l'événement ,  &  celui-ci 
dépend  pour  l'ordinaire  de  la  difpofition 
diverfe  des  humeurs.  Difpofition  qui  efl 
fouvent  antérieure  à  la  maladie» 


CURATION. 

Les  indications  curatives  de  la  fièvre 
de  lait  font  quelquefois  différentes  en- 
tr’eiles ,  &  quelquefois  il  n'y  en  a  aucu¬ 
ne  à  remplir. 

Lorfqif  une  réfiftance  plus  grande  qu*à 
l'accoutumée  de  la  part  des  vaille  aux 
utérins  eft  la  caufe  de  la  fièvre  ,  il  faut 
confidérer  bien  foigneufement  en  quoi 
confifte  cette  réfiftance.  Si  elle  eü;  formée 
par  des  cicatrices  ,  des  ulcérés,  des  tu¬ 
meurs,  i’endureiflement  des  tuniques  des 
Vaiffeaux  5  .&c.  on  appeifeia  au  fecoui? 
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differens  genres  de  remèdes  propres  à 
combattre  ces  caufes  particulières  -,  mais 
h  nous  voulions  entreprendre  l’examen  de 
celles-ci  6c  des  remèdes  qui  leur  con¬ 
viennent  ,  ce  que  nous  avons  à  dire  fut 
la  fié  vre  du  lait  a  deviendroic  d’une  éten¬ 
due  beaucoup  trop  grande, 

2.  Quand  la  conftri&iori  violente  des 
vaille  aux  utérins  eft  ce  qui  produit  la 
fièvre  dont  nous  parlons ,  il  y  a  prefqnc 
autant  d’indications  curatives  ,  que  de 
maniérés  différentes  dont  les  vaiffeaux 
peuvent  être  ré  ferres.  Cependant  l’indi¬ 
cation  générale  eft  toujours  d’ouvrir  les 
voyes  qui  font  fermées  $  mais  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  obtenir  cette  fin 
font  en  grand  nombre  comme  nous  l'a- 

w  v 

vous  dit  plus  haut  en  parlant  de  la  fup- 
pre  filon  des  lochies  dépendante  d’une 
telle  caufe. 

3 .  Si  après  que  le  flux  naturel  des  lo*- 
ehies  eft  fini,  &  que  les  vaifleaux  ont 
commencé  à  s’affaifter,  6c  leurs  parois  à 
fe  raprocher ,  la  fièvre  de  lait  arrive  dans 
l’efpace  de  tems  convénable,  6c  fans  fimp- 
tomes  graves,  foit  pour  fint enfilé  ,  fok 
pour  la  durée  ,  il  ne  fe  prélente  certai¬ 
nement  alors  aucune  indication  curative  > 
quoique  cet  état  foir  regardé  comme 
morbifique  ,  parce  que  les  fouétions  fom 
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Idées  5  ii  doit  cependant  être  cenfé  na¬ 
turel  par  rapport  à  fes  effets  &  à  fonufage, 
de  même  que  les  douleurs  qui  accom¬ 
pagnent  l'accouchement  *  même  celui  ou 
il  n'y  a  point  des  obltacles  contre-natu¬ 
re  ,  les  fimptomes  qui  fuivent  la  concep¬ 
tion  ,  &c.  Néanmoins  dans  la  fièvre  de 
lait  dont  il  s'agit,  il  faut  nécefTairemenc 
confïdérer  deux  choies  >  fç  avoir  ,  l'inten- 
jfté  des  fimptomes  3  6c  les  fuites  de  la 
maladie. 

1.  Si  donc  la  véhémence  des  fimpto¬ 
mes  efl  trop  forte  ,  on  établira  une  diète 
tenue  ,  liquide  &  rafraichifîànte  ,  on 
donnera  des  clyflcres  de  même  nature  , 
6c  l'on  faignera  la  Malade  3  &c.  Nous 
avonf  parlé  ci  delTus  fort  au  lon^  de  ces 
remedes  ,  ci  nous  en  avons  en  meme 
tems  donné  les  formules  ,  ainfi  il  feroic 
inutile  d'y  revenir. 

2,  Les  fuites  de  la  Maladie  regardent 
ordinairement  les  tumeurs  des  mamelles  , 
qu'il  faut  ou  prévenir,  ou  guérir.  On  les 
prévient  par  des  baignées  répétées  ,  des 
lavemens  réitérés ,  les  doux  cathartiques, 
&  des  applications  topiques  fur  les  ma¬ 
melles.  Les  liqueurs  qui  y  font  pou  liées 
avec  violence  y  trouvent  quelquefois  de 
la  réfiftance  ;  ainfi  il  convient  de  les  fo¬ 
menter  avec  une  décoftion  de  rhue*  de 
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petite  abfînthe  ,  de  chamedris  ,  de  ca¬ 
momille  ,  &c.  l'urine  récente  ,  le  vin 
rouge  tiède,  ôCc . 

Mais  fi  tous  ces  remèdes  font  employés 
fans  fuccès  ,  que  la  tumeur  des  mamelles 
demeure  chaude  ,  douloureufe  ,  &c.  on 
appliquera  fur  le  champ  le  catapiâme 
fuivant,  ou  autre  femblable. 

Prenez  :  Mie  de  pain  blanc  f  q.  faîtes 
cuire  dans  me  livre  de  lait  ,  ajoutez,  deux 
jaunes  d'œufs  ,  deux  pincées  de  fufran  oriental 
&  faites  un  cataplarne  que  vous  renouveU 
lerez,. 

Si  tous  les  fimptomes  empirent ,  &  que 
la  tumeur  ne  fe  réfolve  pas  ,  on  em¬ 
ployer  tous  fes  foins  à  procurer  la  fup- 
puration  ;  <3 1  pour  cet  effet  on  appliquera 
les  fuppuratifs  fous  forme  de  catapiâme. 
Prenez  :  Racine  d'althea  &  de  lis  de  chaq . 
deux  onces ,  faites  cuire  jufqud  confiflence  de 
bouillie  ,  feuilles  d' ofeiile  &  d'acanthe  de  chaq . 
deux  poignées  5  faites  cuire  fous  les  centres 
jufqu'à  p  trilage  ?  paffez.  l'une  &  P  autre  pulpe 
par  le  tamis  ajoutez,  onguent  bafilic  ;  &  du 
vieux  ferment  de  chaq.  une  once  3  huile  de 
lis  f.  Cj.  faites  un  catapldme . 

Mais  comme  dans  le  teins  qu'on  pro¬ 
voque  la  fuppuration5  la  douleur  aug¬ 
mente  fouvent  ,  &  les  veilles  deviennent 
très-incommodes ,  il  faut  donner  &  me- 
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me  répéter  le  julep  narcotique  qui  fuit, 
ou  femblables. 

Prenez  :  Eaux  de  Us  &  de  pourpier  de 
chaq.  deux  onces  ,  Jïrop  de  pavot  blanc  fix 
dragmes  ,  eau  de  fleurs  d’orange  deux  onces  , 
fait,  un  julep. 

Quand  les  {ignés  de  la  fuppuration 
faite  paroiflent  ,  laquelle  fe  manifefte 
ordinairement  par  la  molefle ,  la  fluc¬ 
tuation  ,  une  certaine  blancheur  de  la 
peau,  Ôrc.  on  ouvrira  la  tumeur  à  la 
partie  la  plus  déclive  ,  afin  que  le  pus 
puifle  librement  s  écouler.  Enfuite  on  en¬ 
tretiendra  durant  quelques  jours  l’ou- 
verture  au  moyen  d'une  tente  ou  de 
plufieurs  trempées  dans  le  jaune  d'œuf 
de  Thuile  rofat. 

O11  fera  aufli  deux  ou  trois  fois  par 
jours  des  injeélions  déterfives  ,  comme 
celle  qui  fuit. 

Prenez  :  Décoùlion  d’orge  &  d’hyperi'  um 
parties  égales  ,  du  miel  rofat  deux  onces  , 
fait,  une  injeùl . 

Voici  quelques  remarques  par  les¬ 
quelles  nous  terminerons  ce  Chapitre. 

1.  Au  lieu  des  cataplâmes  preferipts 
on  pourra  quelquefois  fubftituer  des  fup- 
puratifs  Amples  qu'on  trouve  facilement 
fous  la  main  ,  tels  font  les  feuilles  d'ofeille 
cuites  fous  les  cendres ,  les  racines  de  lis 
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cuites  ,  des  oignons  blancs  cuits  pareille- 
ment  avec  la  vieille  thériaque  ,  ou  la 
îhére'bentine  ,  des  limaçons  tirés  de  leurs 
coquilles  8c  fuffifamment  pilés  8c  écra- 
fés  ,  8cc. 

z.  Pour  déterger  mieux  8c  plus  effi¬ 
cacement  Pulcere  ,  les  injections  d'eau 
de  Balaruc  ,  de  Bareges  ,  ÔCc.  opèrent 
fouvent  des  effets  merveilleux  ;  fu’-tout 
dans  ces  contrées  dans  tout  païs  Bon 
fe  trouve  bien  des  décodions  de  pente 
ablînthe  ,  de  fcordium  5  de  chamedris  , 
ÔCc . 


3.  On  tiendra  en  même  rems  le  ven¬ 
tre  libre  au  moyen  des  clyftères  ou  des 
purgatifs  réitérés  ,  &c. 


CHAPITRE  VIII. 


DES  RIDES  DOULOUREUSE , 

ou  au  moins  défi agréables  à  la  vue  S*  au  tatâ  , 
qui  '  refient  aux  mamelles  G-  au  ventre  après 
V  accouchement. 

Defcription  &  définition  de  la  Adaladie, 

LE  troifféme  mois  de  la  greffe  (Te  écou¬ 
lé  ,  le  fœtus  qui  s’eff  accru  peu-à- 
peu  ,  8c  dont  les  parties  ont  acquis  plus 
ou  moins  de  volume  8c  de  fermeté,  com¬ 
prime  &C  diftend  les  tégumens  flexibles 
du  bas  ventre  ,  principalement  quand  les 

Femmes 
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Femmes  font  jeunes  3c  enceintes  pour  la 
première  fois  ;  ces  tégumens  fe  diften- 
dent  toujours  davantage  dans  les  endroits 
où  n'ayant  point ,  ou  que  peu  de  con~ 
nexion  avec  d'autres  parties  ,  iis  font 
en  état  de  prêter  davantage. 

Mais  quand  la  matrice  eft  délivrée  de 
fon  fardeau  ,  les  caufes  qui  diftendoient 
3C  dilatoient  les  tégumens  du  bas  ven¬ 
tre  ,  celTent  d’agir,*  d'où  s'enfuivent  l'af- 
failîement ,  les  plis  &  les  rides  de  cette 
partie  3  lefquelles  rides  font  tantôt  jaunes, 
tantôt  vertes  ,  quelquefois  pâles,  d'autre¬ 
fois  noires  ,  &c.  fans  ,  ou  avec  beaucoup 
de  douleur  ,  &c. 

C'eft  de  la  même  façon,  ou  d'une 
maniéré  peu  différente  ,  qu’à  mefurc 
que  la  matière  laiteufe  commence  à  s'a- 
malle r  dans  les  mamelles  par  degrés  , 
fur-tout  après  l'accouchement ,  &  dans  le 
tems  que  la  fièvre  de  lait  fe  déclare , 
3c  fait  du  progrès  ;  c'eft,  dis-je,  alors  que 
la  fubltance  des  mamelles  inégalement 
glanduleufe  fe  remplit ,  fe  dilate  3c  s'étend 
de  diverfes  façons  ,*  de-là  vient  qu'avant 
l'accouchement  ,  mais  principalement 
après  l'exclufion  du  fœtus  •  il  furvient 
aux  mamelles ,  3c  fur-tout  auprès  des  ma- 
mêlions  ,  difFérens  filions ,  fentes  3c  rides 
de  divers  genres  ,  3c  couleurs  ordinai* 
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renient  enflammées,  (bavent  ulcérées  3&c. 
C'eft  là  la  defcription  générale  de  ces 
ïides. 

On  peut  définir  en  deux  mots  la  Ma¬ 
ladie  en  difant  qu'elle  confifte  dans  des 
rides  contre-nature  de  l'abdomen  ,  des 
mamelles  ,  on  de  leurs  tégumens,  caufees 
par  la  grofieflè3&:  accompagnées  de  fimp- 
tomes  défagréables  au  toucher  &  à  la 
vûe  >  ou  fâcheux  par  la  douleur  qu'ils 
caufent  à  la  Malade. 

D  I  F  F  E  R  ENCES. 

Les  principales  différences  de  la  Mala¬ 
die  peuvent  fe  tirer  du  tems  où  elle 
arrive,  de  la  diverfité  des  fimptomes,  & 
des  caufes. 

i.  La  Maladie  fe  déclare,  ou  dans  le 
tems  de  la  grofTefTe  ,  ou  après  l'accouche¬ 
ment. 

2.  Les  parties  affeétées  paroiffent  tantôt 
plombées  ,  tantôt  jaunes  ,  tantôt  vertes, 
&c.  Quelquefois  il  n'y  a  point  de  douleur, 
d’autrefois  beaucoup  ;  il  arrive  même 
qu’elles  s'enflamment ,  ou  s'ulcèrent. 

3.  Le  mal  provient  ,  ou  de  la  répie- 
tion  de  la  matrice  &  des  mamelles  ,  ou 
de  la  dureté  des  parties  contenues  ,  ou 
de  l'augmentation  de  leur  mouvement , 
ou  bien  enfin  de  la  flexibilité  des  tégumens 
mêmes. 
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C  A  U  S  E  S. 

Quoiqu'il  ne  foit  prefque  d'aucune  im¬ 
portance  d'établir  la  caufe  prochaine  8c 
immédiate  de  la  Maladie  dont  nous  par¬ 
lons  ;  pour  ne  pas  paroître  nous  éloigner , 
en  finiflant  cet  Ouvrage  >  de  la  méthode 
que  nous  avons  fuivie  jufqu’à  préfent , 
nous  dirons  que  la  caufe  prochaine  efl: 
ladiftenfion  inégale  destégumfns  de  l'ab¬ 
domen  &  des  mamelles  ,  pendant  le  tems 
de  la  groffefle  ,  ou  dans  le  cours  de  la 
fièvre  de  lait  ;ou  enfin  raffaiflement  fubit 
des  mêmes  tégumens  après  la  fortie  du 
fœtus  ,  ou  l'écoulement  du  lait  par  le 
mamellon  ,  ou  bien  la  dérivation  de  cette 
liqueur  vers  les  autres  couloir». 

La  caufe  prochaine  qu'on  vient  d'af- 
figner  ,  eft  l'effet  de  différentes  autres; 
mais  nous  les  réduirons  à  la  reptation 
de  l'utérus  8c  des  mamelles  ,  à  la  duretéL 
des  parties  contenues ,  ou  à  l'inégalité  de 
la  maffè  ;  &c  enfin  à  la  diverfe  flexibi¬ 
lité  des  tégumens ,  8 le. 

1 .  L'enflure  de  la  matrice  dans  les  Fem¬ 
mes  enceintes  pour  la  première  fois,  8>C 
dans  les  autres,  le  nombre  furnumeraire 
des  fœtus  3  ou  îa  quantité  du  lait  8c  la 
viteife  avec  laquelle  il  Ce  porte  aux  ma¬ 
melles  p  dilatent  ces  dernières  parties , 
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diflendent  leurs  enveloppes  3  ainfi  que  îe§ 
tegumens  du  bas  ventre  ;  8c  après  TafFaif» 
fement  il  sJy  forme  différentes  rides. 

2.  La  dureté  inégale  du  fœtus  3  c'eft-à® 
dire  ,  des  parties  de  là  tête  *  des  pieds  9 
des  mains  3  &c.  produit:  nécefîàirement 
une  expanfion  plus  violente  3  8c  une  dif- 
tenfion  pareillement  inégale  des  parois  de 
la  matrice  $  même  chofe  arrive  auffi  aux 
mamelles ,  ou  à  caufe  de  la  difiribution 
Inégale  du  lait,  ou  en  conféquence  de 
la  figure  des  glandes  ,  8c  des  différent 
interfaces  qu'elles  laiiTent  entr'elles  ;  8c 
voilà  une  autre  caufe  des  rides  de  cette 
partie. 

$  Selon  la  tenuité  &  la  flexibilité  plus 
ou  moins  grande  destégumens,  ceux-ci 
réfiftent  moins  ou  à  la  prefEon  du  fœtus  , 
ou  à  l'expanfion  des  mamelles ,  de  façon 
que  la  dilatation  des  tegumens ,  8c  l'afi- 
faiflement  qui  la  fuit  ?  font  plus  confidé- 
fables  5  autre  difpofition  qui  ne  favorife 
pas  peu  la  formation  des  rides. 

SIMÎTOM  E  S. 

Les  fimptomes  font  en  fort  petit  nom¬ 
bre  j  les  principaux  font  les  éminences 
8c  les  cavités  des  parties  3  la  diverfité 
des  couleurs  qu'elles  prennent ,  les  dou¬ 
leurs  tantôt  milles ,  8c  tantôt  véhémen- 
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tes  ,  parfois  des  inflammations ,  des  ul¬ 
cérés  ,  8cc. 

1 .  Les  raifons  rapportées  ci-devant  prou¬ 
vent  que  les  parties  des  tégumens  de 
l’abdomen  8c  des  mamelles  qui  fouffrent 
la  diïlenflon  font  plus  tendues ,  quand 
celles  qui  les  avoifinent  *  font  en  liberté  ; 
de-là  viennent  diverfes  éminences  8c  ca¬ 
vités  ,  ou  différens  filions. 

2.  Selon  les  genres  de  vaiffeaux  diften» 
dus  ou  libres  ,  félon  le  degré  de  tenfion  , 
félon  la  difpofltion  8c  la  compofition  des 
liqueurs  contenues  dans  ces  vaifleaux,la 
fuperficie  des  fluides  qui  circulent  dans 
les  parties  qui  forment  les  rides,  efl:  dif¬ 
férente  ;  d’ou  la  diverfité  des  couleurs. 
Voyez,  le  premier  Chapitre, 

3.  Selon  que  les  fibrilles  nerveufes,  qui 
entrent  dans  la  tiffure  des  vaiffeaux  com¬ 
primés  8c  diftendus  ,  font  violemment 
tiraillées  ,  ou  ne  le  font  point  du-tout  s 
il  y  a  des  douleurs,  ou  il  nJy  en  a  point, 

4.  Il  fe  forme  des  inflammations,  8c  des 
ulcérés  de  beaucoup  d'efpéces,  8cc.  quand 
les  tégumens  font  fort  délicats ,  6e  qu’il 
y  a  une  difpofition  inflammatoire  dans  les 
humeurs. 

DIAGNOSTIC, 

îl  eft  aifez  évident ,  par  ce  qu'on  vient 
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de  dire  ,  que  le  t aét  ou  la  vue  en  décident. 
Un  peu  d'attention  nous  fera  connoître  , 
lefquelles  des  caufes  qui  ont  été  énon¬ 
cées  ,  produifent  la  maladie ,  foit  qu'elles 
agiffènt  enfemble  ,  ou  féparement. 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C. 

Le  mal  eft  par  lui- même  peu  dan¬ 
gereux  ;  cependant  il  ne  faut  pas  le  né¬ 
gliger  tout-à-fait  j  parce  qu'il  lai  (Te  dans 
le  ventre  &  les  mamelles  ,  des  rides  défa- 
gréables  ;  celles  des  mamelles  d'ailleurs 
s'enflamment  fouvent, s'ulcèrent  quelque¬ 
fois  ,  excitent  des  douleurs,  caufent  des 
fièvres  de  différens  genres  ,  altèrent  de 
plufieurs  maniérés  la  qualité  naturelle  du 
lait,  produifent  des  fentes  dans  le  ma¬ 
rne!  ion  ,  le  rongent  fouvent  ;  &  enfin 
rendent  la  fuétion  pénible  au  nouveau  né, 

CURATION. 

Les  indications  curatives  confident  à 
empêcher  l'aétion  des  caufes  qui  diften- 
dent  les  tégumens  de  l'abdomen  &  des 
mamelles  de  plu  fleurs  maniérés  ,  ou  à 
ramollir  ces  mêmes  tégumens  ,  afin  qu'ils 
fupportent  avec  moins  de  peine  l'efFort 
des  corps  diflendans  ,  &  que  la  circula¬ 
tion  du  fang  s'y  fafle  avec  plus  d'égalité. 
Le  Médecin  ne  peut  pas  fatisfaire  à 
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la  première  indication  ,  puifqu'il  n'eft 
pas  en  Ton  pouvoir  de  changer  à  Ton  gré  , 
ou  de  diminuer  le  volume  des  parties  du 
fœtus,  qui  diftendent  diverfement  les  pa¬ 
rois  de  la  matrice ,  8c  que  d'autre  part  il 
ne  doit  pas  toujours  calmer,  ou  afîbiblir 
la  force  du  lait  qui  gonfle  les  mamelles. 

On  ne  doit  donc  envifager  que  la  fé¬ 
condé  indication.  On  la  remplit  au  mo¬ 
yen  des  fomentations ,  onguens ,  linimens 
divers ,  appliqués  pendant  8C  hors  le  tems 
de  la  groftefle  $  8c  cela  fréquemment. 

Pendant  la  groifefle  on  préviendra  les 
rides ,  fî  Ion  oint  fouvent  les  parties  avec 
l'huile  d'œuf,  de  lin ,  d’amandes  douces , 
&c. 

On  guérit  les  rides  déjà  formées  après 
l'accouchement  avec  la  graifle  de  bouc  , 
l’huile  d’hypericum  ,  l’huile  d'amandes 
douces,  avec  une  petite  quantité  de  cire 
nouvelle ,  8c  fuffifamment  d'eau  rofe  pour 
faire  un  onguent. 

J'ai  vu  des  rides  enflammeés  8c  ulcérées 
aux  mamelles  ,  guéries  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures  au  moyen  du  cérat 
de  Galien  ,  qu'on  a  coutume  de  faire  de 
quatre  parties  d'huile  rofat ,  fur  une  par¬ 
tie  de  cire  blanche  8c  nouvelle. 


FIN* 
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